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LINSTITVU TRICE 
e 
SON ELE VE. 
JO Is 


DIALOGUE sIxXIZ UE. 


Virkvx. 


Ma chere amie, e e b 
ai fait attendre long - tems, & vous imaginez peut- 
etre que je vous apporte un chef-d'ceuvre ? Rien 
moins que cela, je vous assure. Je vous ayouerai . 
gue, malgre ma complaisance pour tout ce qui 
sort de ma plume, je trouve cette compogition _ 
derestable, mais je n'ai pas pu mieux faire. | 


L'INSTITUTRICBE., 


Ce qui sort de votre plume | Mais, mon enfant, | 
aur quelies Echaoces yous voila montee ! * 
yas, moi, que c ẽtait la votre ooup-·¶ estai. 
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e 80 Ae de me donner un 


; pare dnine faire valoir. Cependant 


de nest pas tout-a-fait mon coup- d' essaĩ en fait 


die composition. Comptez- vous donc mes ex- 


ee 


/ 


Eins xkrbrnick. 

m a à peine le nom de composition, 
car bien que vous Ecriviez A votre manitre ce que 
votre mEmoire vous fournit de vos lectures, votre 

tile est empruntẽ de Vauteur que vous venez de 
ire. En vraie plagiaire, vous lui dérobez des 
tières; & vous —_— cela composer r 


o 
= 
* > £ * 
. > 3 4 . 7 
e e LELEVE. 
7 * 


dis ate e 607 e as” 


£ Borde gate hien à moi, je nemprunte là rien A 
personne. Me voila cependant remise à 


niveau... Mon bistoice ne vaut rien, & qui plus 
est, je nen ferai - pas la fine, & je vous dirai tout 


en e ma elt . de tra« 
vail. 


L "1NSTETUTRICE. 


Bon | vous 3 
causer une surprise agreable ! Allons, je vous 
promets de me recrier à chaque page. TO - 
que je he, sans plus de or: pare ; 


LELEVE. | 
Brat Sans. plus de preambule | Kae I nia, 


La, vous ne tenez rien. Avez · vous oublic nos 
conventions ? Un auteur ne doit-il pas GS 
faire la MN Mee OR! ©: | 


a; «ag AS 8 


- * F 


1 "[NSTITUTRICE. N : 


| Pats ce! Je ne me omnes. plus . . 
palin impornave” "4h ** e e 


» i 
ab is 6 17 Soma 


On ben, moi, je vous 3 
Qui mieux que l'auteur sait faire sentir le meri 


* ** 
W 1 


de son ouyrage? II varrfte avec Ee 5 


sur ce qui lui plaſt, il appuie dessus, il se rEpete 
lentement, sa voix devient forte & sonore, il 

regarde autour de lui, & semble attendre avec 
3 le brouhaha desire. 


” 96 4 


449 
L'INSTITUTRICE. 


bd. 1 Lon garde le silence, voila un pauvre 
auteur bien __ 


L"ELEVE. 
Vn peu, mais il faut supposer que cela arrive 
rarement, & qu'il 8'el&ve toujours un petit mur- 
mure, qu'il 1 ne e pas Gimerpreter a son 
| —_ 
L"INSTITUTRICE. 
_Mais sf . un murmure de pitie 


11k vB. 


Ine 8'en appergoit pas, ou du moins il fait 
semblant de ne pas s' en appercevoir. Un eigne 
de tEte, de reconnaissance, manifeste sa méprise; 
comme il y aurait de la eruauts a le tirer de son 
erreur, on Þ'y laisse, & il en jouit. Au contraire, 
a-t-il quelques passages fables, il glisse dessus, 

il adoucit le son de sa voix, sous pretexte de lui 
| donner plus de délicatesse; il feint meme un peu 
de fatigue ; il tousse, l'enrouement vient a son 
secours, il se repose, on applaudit, alors rayon- 
nant de gloire, & ivre unn il recom 
mence 84 lecture. 


J 


(5 
* Tro rRrex. 


Wir yous a f parltement dero les — 
Part? 


bb. 


lettres sur L' ed r 
est que je m' y entends led vais m'en- 
rouer * la 1. hens . 2 


3 4 


L "INSTITUTRICE, 
En ce cas, donnez-moi votre manuecrit. 


Liars. 5 


Non, pigs: arge vet mon. dan, & . 
. Pawan, 5 
b. e ee b rende. e 


a BY I 'INSTITUTRICE, 2 3 r 
Ou je Lai quittée asse brusquement meme, 
mais à vous dire le vrai, j en ẽtais un peu lasse; 
| je ne dra es- 3 
rasser. „ A N * 


23 


Fe 


N lv. ee 


Je e vous remercie de la preference. He bien 
nc! mon histoire commence Justement ou finit 
la võtre. Hem! Hem ! c'est comme cela qu'on 

debute. $61 £95 1 foie nd ; 


1. 1N$TITUTRICE, 


"Fart leis then enfant. Jai bonne envie de 


wen aller. Prenez - moi, pendant que je suis en 
| — Ecoutex. 


L'GL&VE, 


Vows arte pas la, car il commence a 
| or CA 


. Madame de 8 maltresse d'elle-meme, 
3 la fleur de son age, fut tentec pendant quelques 
instang de $'abandonner 3 un monde qui lui tendait 
les bras, & lui promettait mille charmes. Une 
jolie figure, de la jeunesse, beaucoup de fortune, 
lui assuraient des succès brillans; mais il fallait 
renoncer a sa fille. Le malheur avait fait penser 
Madame de Porny. Le monde, & les soins 
que requerait- education de 8a fille, lui parais- - 
quꝰ un qui put la remplacer. Remplacer une mere! 


„ 

Cela Etait impossible, & puis le choix ẽtait difficile. 
Une personne instruite, & telle qu elle la désirzit, 
consentirait-elle à se consacrer pendant de longueb 
annẽes à un enfant que sa mere nẽgligeait? Oui, 
sans doute ; ces exemples n'<taient pas rares, mais 
qu'en rẽsultait- il? De telles institutrices devenaient 
les plus cheres amies de leurs ElEves ? Celles- ci 

 accoutumees à les voir remplir les devoirs de mẽre, 
oublient celle que la nature leur a donne, ou du 
moins ne voient en elle qu'un objet de respect, 
au lieu que Vinstitutrice a toute leur tendresse. Et 
comment sen ẽtonner, disait Madame de Porny, 8 
nous oublions que nous sommes meres? Car n'est- 
ce pasVoublier, que de Yen tenir a ce que laloi nous 
prescrit ? Nous assurons notre bien à nos enfans, 
nous leur donnons des maitres, nous pourvoyons 
a leur subsistance; mais nous laissons à une per- 


sonne Etrangere, le soin de former leur ame au " 


bien; nous les tenons <loignes de nous dans leur 
enfance. Quand ils sont grands, nous les admet- 
tons à notre sociẽté, mais co sont des étrangers 
avec qui il nous faut faire connalssance. Or, 
comme ils ne nous .connaigsent pas non plus, ils 
n' ont point de conhance en nous, ils se tiennent 

sans cesee eur la déſensive, nous n'ayons qu'une 
seconde place dans leur our; la compagne de 


. s <Y 
l e. 
_ (Ss eee e acl 
© L'INSTITUTRICE, © © 
Ces reflexions de Madame de <a sont-elles 
Tarts les un Fauteur? | | 
LOIN -*"L/INSTITVERICE.\ | 
Vous blame donc toutes les eres qui e- 


Rrent pas leurs bus? 
Ew) 1 bLvs. - 85 
Toutes celles qui wont pas de fortes raisons 
n 
CANTEIVVERIES.. q 


| Et ques mis ow baten. 


1 irkvz. 


-Dabord EEE ensuite la mauvaise 
din: Se puis la ne cessité de representer dans le 
monde; il faut aussi avoir un muri qui entre dans 
nos vdes; mais Madame de Porny est veuve, ainsi 


(4 


INSTITUT RICE. 


Ne craignez- vous pas cependant que 8 
liront cette histoire ne Nee les sentimens 
de l'auteur? 


1 LVR. ; 
Mais il me semble que ces sentimens n ont rien 
de revoltant dans la bouche d une mere. | 


1 eee 


Non, ils sont mime très-bien places ; mais 


vous n'etes pas Elevee par la vötre, vous qui les 
faites tenir à Madame de Porny. 


1/fLE&vE. 


Je Vaurais 6, $ 1 act de ing mes bedt y per- 
mis, & elle ne m'a pas perdue de vue d un instant. | 
Je vous aime- beaucoup, ma chère amie, mais 


vous n avez pas la premiere place dans mon cœur. 


LINSTITUTRICE. 


Ie 8visloin d'y pretendre. Cette place me paralt 
$i precicuse, que oi j ẽtais mere, ce me cerait une 
raison de plus pour Elever mes enfans moi-mème, 


de peur que l'on ne LT ee UI 
disputer. 1 * e 5101 Altitu i 303 3235/9 


609 
1˙ELEvE. 
Ma wa] personne ne lira cette histoire ; 
ainsi il n'y a pas de danger que Von sen formalise, 
& quant a vous, je vous avertis que je ne puis rien 
rabattre des reflexions morales & très - judicie uses 
| 2, * en de On 1 lit. 40 


« D'a apres ces notions, Mae de Porty as 


= Sl vivre dans la retraite, & de se consacrer 


toute entière à education de sa fille. Elle aurait bien 
voulu se fixer dans la terre, ou elle s' ẽtait retirẽe 
: lors de la mort de son mari; Ja salubrite de In 
campagtie, & la liberte dont on y jouit, convenant 
beaucoup mieux à l'enfance que Vair mal sain 
e qu on respire dans les villes; mais il fallait des 
. maitres à Euphrasie, c ẽtait le nom de cette enfant. 
Madame de Porny se rendait justice; elle savait 


py trop bien qu'elle ne pouvait que prẽsider a Pedu- 


 Eation de sa fille, c est. a- dite, a Pegard des talens, 


- carelle se reservait le droit de lui former le coeur a. | 


- Pamour du bien & de la vertu. Ce n'etait pas 
qu'elle n'eũt eu toutes sortes de maĩtres, mais elle ne 
pouvait se flatter que ce quꝰ ils lui avaient enceigns,” 


pet jamais Etre utile à Euphrasie. Ele prit dang © 


"Pun des fauxbourgs de Paris, une maison qui joi-- 
gnait aux charmes d'un grand jardin, la proximſts 


6 


de la campagne, on bon mee Fairs 
soit a pied, soit en voiture. gent A MÞiy 
| 1 1 an 
de Venfance d' Euphrasie, qui furent quelquefois 
orageuses, comme le sont celles de toutes les 
femmes, & peut · Etre des hommes. Il me suffira 
de dire, que Madame de Poruy ne quittait-pas'sa 
fille d'un instant. Elle avait elle- meine repris ses 
maitres, tant pour lui donner de Emulation, que 
pour s' assurer de leur assiduité'. Euphrasie ẽtait 
du plus heureux nature] ; elle était la douceur 
meème; & quoiqu' elle füt de la plus grande viva- 
cis, un seul regard sufficait pour en moderer les 
effets. Elle aimait tendrement sa mere, & n'avait 
consẽquemment de volonte que la sienne. - Lui 
obeir, la recompenser de ses soins par son assi- 
| duite, Etait le comble de ses plaisirs, elles ne con- 
coma ben e avoir e. 58 


4 «On; ale A rg ui . SUCCES _ 
furent le prix de ces heureuses dispositions. Eu- 
phrasie, a Vage de dix-sept ans, était une jeune 
personne accomplie. Elle dessinait comme les 
grands maitres, peignait parfaitement, dansait avec 
grace; chantait, jouait de plusieurs instrumens 


1 
; 
3 
Li = 


r 


r rr 
* 
* 


AUT ‚KK—·ͤ— oe oe Vonage! 
* 


QC } 


avec un goũt infini. Elle parlait également bien 
plusieurs langues, des lectures choisies & bien 
faites ornaient son esprit, lui donnaient de la soli - 
dite, &c ajoutaient encore aux charmes de son 
extẽrieur. Son langage était pur, & ses expres- 
sions Elegantes ; une prononciation claire venait 
augmenter les charmes d'une voix naturellement 
douce. Elle joignait la plus grande douceur a la 


plus grande sensibilité; son humeur était égale 


& eryouce ; son ame pure comme un beau jour. 
Elle possedait au supreme degré Vart de plaire & 


 Ginteresser. On ne la quittait qu'avec peine, on 


ne ge retrouvait point. auprès d' elle sans un nau; 


veau plaisir. Son cceur tendre & sensible lui 


faisait prendre aisẽment toutes les impressions: 


le sourire &arretait sur ses lèvres à la vue d un 
malheureux, & ses yeux se remplissaient de 


larmes. Ses manieres insinuantes prevenaient en 
82 faveur des le premier abord; les plus envieux se 
voyaient forces de coder A a son merite, & de lui 
rendre hommage. | | 


* On peut juger qu une fille si parfaite ne pouvaĩt 
manquer de faire le bonheur de la plus tendre des 


meres. Quand Euphrasie eũt atteint Vage de dix- 


huit ans, Madame de Porny crut qu'il ẽtait tems 
de la presemer dans le monde. Sa naissance & & 
fortune 


420-4 


fortune lui donnaient le droit d'aspirer aux plus 
bauts Etablissemens ; mais quand elle n'aurait pas 
eu ces avantages, son merite personnel lui aurait 
permis d'y pretendre. Il ne manquait a son educa- 
tion que cette connaissance du monde, que le monde 
seul peut donner, & qu'il est impossible d'acquerir 
dans la retraite. Madame de Porny se resolut donc 
de rentrer dans la sociẽtẽ, de S' livrer avec mode- 
ration, & d'en observer les caracterts a à mesure 
qu''ils paraitraient sur la scene, afin de guider à 8a 
fille dans le choix qu'elle lui verrait faire; car, 
victime elle- meme de l' ambition & de Vautorite 
maternelle, elle se promettait bien de ne pas gener | 
Pinclination de sa fille, mais de la laisser maitresse 
de disposer de sa main selon son cœur. 


Lorsque Madame de Porny voulut avoir des 
amis de société, ils se présentèrent en foule. 
Tout ce qu'il y avait de bonne compagnie desira 
d'etre regu chez elle. Des femmes d'un merite 
tel que le sien & celui de sa fille, ne pouvaient 
manquer d' etre recherches.“ 


15 INSTITU TRICE. 8 
Je ne me rappelle pas d'avoir dit que Madame de 
Porny füt une femme d'un tres- grand mérite. 


Elle en eut beaucoup sans doute à souffrir avec 
„ T6 © | 


(nu) 


tant de patience les cruautes de son mari, mais ce 
n'est pas assez pour en faire un personnage si im- 
portant. | | 
L'ELEVE. | 

C'est un merite acquis, depuis qu elle a cessẽ 
tout commerce. Je lui ai donné des maitres ; 
Jai pris soin de son education ; c' ẽtait un diamant 
brut que vous m' aviez donne a tailler, moi j'en ai 
fait un diamant de la premiere eau. 

|» -»L/INSTITUTRICE. Tos 

Elle vous est bien obligee ; mais vous aviez 
.oublic de nous parler de ce merite transcendant ; 
& nous la voyons tout d'un coup sur le pinacle, 
sans savoir comment elle y est monte. 


„„ of "© , 6 Ol 

C'est une licence que je me suis permise, pour 
coccuper l'esprit du lecteur. Une femme, qui 
 Eleve sa fille elle - meme, & qui lui fait faire d'ex - 
cellentes lectures, doit certainement Etre une 
femme de merite. (Elle lit.) 
| 5 % Madame de Porny recevait du monde tous 
les jours. Elle etudiait le caractère des personnes 
qui composaient sa sociẽtè, & elle faisait part de 


1 
es observations à sa fille, ansitot qu'elle se trou-- 
vait seule avec elle. Elle se flattait, par ces con- 
versations judicieuses & interessantes, de lui former 
le jugement, & de la porter a la reflexton, sans 
laquelle il est impossible d'acquerir cette connais- 
dance du monde si necessaire A qui doit y vivre. 


« Euphrasie manifestait depuis qu s un 
penchant a saisir le ridicule, qui affligesit vivement 
sa mere. Ce n' ẽtait pas qu'elle füt maligne ou 
moqueuse; elle ne remarquait jamais les faiblesses 
ou les ridicules de personne; & si Pon en parlait 
devant elle, elle ne manquait jamais de les ex- 
cuser. Ne croyez pas, ma chere Euphrasie, lui 
disait sa tendre mere, que je sois un censeur ri- 
gide & impitoyable; mais si vous voulez vous 
garantir de faiblesses & de prejuges, examinez 
tout avec soin, & rapportez tout à vous-meEme. 
Voila votre sauvegarde contre les travers de la 
Societe. Deja, sans le savoir, vous jettez la tete 
en arrière pour faire flotter les ondes de votre 
chevelure, comme la jeune Comtesse Emilie; vous 
bredouillez comme Mademoiselle de la Riviere ; 
vous avez pris le rire niais de Madame de Haute- - 
roche. L'imitation est louable, sans doute, quand 
on sait choisir ses modeles. Formez-vous sur les 

5 C 2 


1 * 


(16 ) 


graces de Mademoiselle de Saint Aubin, ou sur 
la touchante simplicité & tant d'autres qualites 
aimables qui distinguent la charmante Madame de 
Vouberie. Cette derniere, surtout, si recherchee, 

si cherie dans la societe, si respeCtce du monde en 
general, si parfaite sans se douter de 1'etre, a droit 

Eexciter votre Emulation. C'est la nature dans 
tout son Eclat ; suivez ses traces, & vous ne pour- 
rez manquer de r unir les suffrages.“ 


L INSTITUTRICE. 


Comment donc Cette Euphrasie, si *. 
de merite, me parait bien mage tout d'un coup. 


| L'ELEVE, 


"bas & yoila ce qu'on appelle les dangers du 
8 Tant qu'on ne voit que ce qui est bien, 
on fait le bien naturellement; mais par une fatalite 
inconcevable, il arrive qu'on neglige les bons 
exemples qui plaisent, pour suivre les mauvais 
qui ne plaisent pas toujours. Savez- vous que vous 
allez me decourager, & que je vous trouve un 
petit ton d' ironie, qui me fait peur: 


[I. INSTITU TRICE. 


Je vous assure que ce n'est pas mon intention; 


(WY 
mais cette disparate m'a frappẽe, & j'en ai fait * 2 
remarque tout simplement. 
L'ELEVE. 
On pourrait me dire avec raison: 3 
Asseyez- vous, Seigneur, je crains que vous bees * 
Vous n'etes pas trop bien assuré sur yas jambes. 


| i 5 5 
Je vois ce que c'est; vous craignez les plaisan- 


teries, & pour m *empecher d'en faire, vous me 
cherchez querelle. 


 L'ELEVE. 

Vous avez devine juste. Il faut que vous sa- 
chiez, ma chère amie, que mon histoire est toute 
morale. En voulant donner Videe d'une femme 
aimable, j'ai bien su qu'elle ne devait pas ètre 
parfaite, car cela n'aurait pas été dans la nature. 
Mon imagination n'a pas eu besoin de se mettre 
a la torture pour lui trouver des dẽfauts; je wal 
eu qu a ne * moi, me Wb & prendre. 


- 


| 1 INSTITUTRICE. 3 N 
Vous tes forte sur la citation, aujourd'hui. 
Ainsi c'est votre portrait que vous nous faites là 
avec une 81 touchante modestie? 5 
93 


(% 


L ELRVE. 


e Jai eu un bien meilleur mo- 
dele; mais je ne m' en defends pas: pour donner 
des ombres au tableau, Jai douẽ mon heroine de 
— Ge" mes y imperſeQtions ? 2 en 
rn ede Fi | 


* INSTITUTRICE. 


FRAN 8 Madame de Porny, & à 
la liste tres-detaillee de ses connaissances. 


4 8 A ELEVE. 


Point de traits de satire, sil vous plaĩt. . Par 
ces reflexions senses & pleines de douceur, Ma- 
dame de Porny parvint insensiblement à changer 

en vertueuse Emulation, cet esprit d'imitation qui 
| avait news etre tx nn a . 


46 eee 3 comme nous Pavonsdcia ad 

- yayait la meilleure compagnie. De brillans partis : 
$*<taient offerts pour sa fille; mais elle avait tou- 

jours repondu aux propositions qui lui avaient ẽtẽ 
faites, qu Euphrasie etait maitresse de son choix; 

© & que celui, qui sabrait se faire aimer d'elle, 
' Etait sur d' obtenir son suffrage, puisque le bon- 
bear de sa fille Etait le plus cher desir de son coeur. 


0 


e Parmi les nombreux adorateurs YEuphrasie, 
on distinguaitle Comte de Lusange & le Marquis 
de Verville. Egalement recommandables par le 
rang qu'ils tenaient dans le monde, leur ext6rieur 
Etait bien different. Le Comte de Lusange était 
beau & bien fait; il parlait beaucoup, mais il 
parlait bien, quoiqu' un peu trop de lui. II avait 
prodigieusement lu, & prodigieusement retenu ; 
il citait souvent, mais presque toujouia ũ propos; 
il savait plusieurs langues, jouait de plusieurs ins- 
trumens, dansait a ravir; rarement Etait-il du 
meme avis que les autres, mais il contredisait de 
si bonne grace, il y mettait tant de politesse, qu'on 
revenait bientot à son opinion. Ses ennemis Pac- 
- cusaient d' etre prodigue & intëtessẽ, léger, su- 
perficiel, & Vesclave des goùts du jour; il ne 

prenait pas la peine de rẽfuter ces accusations, & 
le monde lui savait gre de ce mẽpris. Il ẽtait Pob- 
- jet de Penvie & de Vadmiration generales cꝰẽtait 
lui qui donnait les modes, rien n'<tait parfait sans 
* approbation du Comte de —— 5 1 le Comte 


n eee cen be re kg T 


4 Le Mangan Vervitt aun 25 . & 
d'un merite beaucoup moins eblouissans. - II 
n'6tait ni beau ni laid, ni jeune ni vieux; il avait 


0 


de egprit & de Pinstruftion, mais il fallait le con- 
naitre pour juger de l'un & de l'autre. Il par- 
| lait peu, & jamais de lui. Il avait la plus belle 
ame, un ceeur noble & genercux, une grande de- 
licatesse, beaucoup de franchise & de sensibilite. 
Il &tait naturellement rẽservẽ & st rieux, mais au 
B 
& aimable, qui se manifeste par des traits d ecprit. 8 
qui plaisent toujours. & ne blessent personne. 
eee | 
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conforme à leur bumeur. . Lusange etait ' amant 

de la beauté, des graces, des talens d' Euphrasie, 

de la celebrite que lui procuraient dans le monde 

ces brillans avantages. Verville aimait en elle 8 5 
bienfaisance, sa candeur, toutes les qualités & les 

verrtus qu elle possẽdait, & qu'il ẽtaĩt fait pour con- 

naaitre & pour apprecier. Jamais il ne la louait: 

Lusange, au contraire, ne tarissait pas. Elle avait 

la plus belle voix du monde; Lusange se con- 

nalssait en musique, Verville Laimait avec pas- 
sion. Fixé derrière Euphrasie, il s'enivrait du 
plaisir de l'entendrę, sans se douter qu'il fallüt le 

loi dire; au lieu que Lusange, par de profonds 

raisonnemens, de a — prouvait 
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clairement qu'elle chantait en perfection, & les 
decisions de aan, des ny * 


« Un merite tel que celvi du Comte tait 
trop brillant pour qu'on put lui rẽsister. Aussi 
Euphrasie y fut - elle sensible. Elle pensait quꝰ avec 
un homme si aimable en apparence, elle serait 
la plus heureuse des femmes; car son ame timple 
ne pouvait croire que les dehors qui lui” parais- 
saient si beaux fussent trompeurs. Ils ne l' ẽtaĩent 
pas non plus, & il n'y avait que l'inexptrience & 
la frivolite qui pũssent 8'y me prendre. Euphrasie 
ẽtait sans experience, & le monde l' avait rendue 

un peu frivole. Madame de Porny avait vu d'abord, 
avec un plaisir inexprimable, la passion naissante 
d' Euphrasie; ensuite elle s' en affligea. Le pre- 
mier moment d' blouissement pass, elle sut re- 
connaitre &-apprecier le vrai mërite de Verville. 
Elle ne tarda pas à s' appercevoir aussi, que le 
Comte ne sentait pour Euphrasie que cet engoue- 
ment qu'il avaĩt toujours pour tout ce qui Etait I 
la mode, & qu'il honorait ce caprice du nom de 
passion. Elle desirait le bonheur de sa fille, mais 
ce bonheur ne pouvait se rencontrer avec un 
homme qui Vaimerait comme on aime un beau 
meuble. Le Marquis de Verville, au contraire, 
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lui Sembleit mieux son fait: Wy; avait dans a 
passion silencieuse de quoi tranquilliser une tendre 
mere sur l'avenir. II aimait Euphrasie pour 
elle - meme, & cela intEressait Madame de Porny 
en sa faveur. Cependant elle craignait de le favo- 
riser ouvertement. Elle n'ignorait pas que le 
cœur de sa fille s ẽtait declare pour Lusange, & 
elle craignait de perdre de 8a confiance par une 
opposition marquee ; car on est gene ralement 61 
prevenu en faveur de ce qui plait, que Von se 
depite contre qui n'est pas du meme gout; oe 
depit fait naitre la froideur & la defiance, & l'on 
n' ouvre les yeux que lorsqu' il est trop tard & 
que l'on à perdu, par sa faute, le repos & le 
bonheur Elle S efforęait indirectement de faire 
valoir Verville, soit en citant de lui quelques ac- 
tions de bienfaisance & de generosite, qu'elle par- 
| venait toujours a decouvrir, malgre ses soins A les 
| cacher, soit en liant conversation avec lui sur des 
; Sujets  amencs adroitement, a dessein de laisser 
voir, dans le plus beau jour, aon bon sens, S fran- 
chise & eon -humanite. Dans l' absence de Lu- 
sange, Euphrasie 6coutait avec interet ; le Comte 
| paralsessit- i., elle oubliait . toui ce 125 
e eee eee : 
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Le moment, que Madame de Porny ne pou- | 
vait entrevoir sans effroi, atriva enfin. Lusange, 


ayant sollicitẽ & obtenu un entretien particulier, 
demanda la main d' Euphrasie, en homme qui 
sentait le plaisir qu'il allait occasionner par cette 
demande. II fut surpris & pique de la froideur 
avec laquelle il fut regu de Madame de 'Porgy, 
Elle l'assura cependant de son consente ment, 

pourvu qu'il obtint celui d' Euphrasie. Ma fills 
ne depend que delle, ajouta-t-elle, ma tendresse 
maternelle l'a laissee maitresse de son sort, je vais 
la faire expliquer. Elle fit venir Euphrasie. 
Ma fille, lui dit-elle, le Comte de Lusange vous 
aime, il me demande votre main. Oui, Made- 
moiselle, | interrompit le Comte, épris de vos 
beautes, de vos talens, j'ai oc porter mes vues 
jusqu'à vous ; que dois-je esperer ? Je depends 
de ma mere, repondit Euphrasie en rougissant, 
ses volontẽs sont mes loix, & je lui obẽirai sans 
repugnance. Lusange, qui $'ctait attendu a faire 
la plus vive sensation, ne pouvait conce voir cette 
froideur de la mere, & cette ob&issance passive de la 
fille. Son amour-propre en &tait blesse, & peu 
Sen fallut qu'il ne se repentitde sa demarche. Il se 
remit cependant, & baiaant la main d' Euphrasie, 
i] lui dit, qu honor, comme il l' ẽtaĩt, du consente- 
ment de Madame de Porny, il allait s' occuper des 
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2 Pacetlerer son bonheur, & sortit prẽci- 
pitamment, moins pour mẽnager l' embarras d Eu- 
phrasie, que pour cacher le depit que lui causait 
cet affront fait à gon merite. Avec moins d' a- 
mour- propre & plus de delicatesse, il eut aisẽment 
peEnetre les sentimens d Euphratie, maie accou- 
tumẽ a l' approbation la plus marquee, & a la plus | 
baute preeminence, le langage de la modestic | 
| _ r à son cœur. 


— 


e | 
long-tems le silence. Euphrasie le rompit a la 
fin, Oserais- je me flatter, dit-elle avec timijdite, 
que mon choix a Papprobation de la meilleure 

des meres ?—Oui, ma chere Euphrasie, lui repon- 
dit Madame de Porny en Vembrassant, s' il assure 
votre bonheur. Je ne desire vous contraindre en 
rien. Mais vous voudrez bien me conseiller.— 

Vous voudrez bien m' en dispenser. Les conseils 

d'une mere comme moi sont des loix pour une 
fille comme vous. Vous me direz au moins ce 
que vous pensez du Comte de Lusange. Comme 

je me suis appergue du penchant que vous 
aviez pour lui, il Jag 1long-tems que je I etudic 
* je crois le connaitre; mais je craindrais en | 
* Fw de mes idées sur son compte 
* 


8 


— do! a 
ma mere! Non, jamais. Je ne cherche point à 
le deguizer, le Comte peut seul faire mon bon- 
bhbeurn, mais yos conseils & vos opinions ne m!en 
sont pas moins procieux.—Ev si je vous digais | 
que le Comte de Lusange ne vous aime pas- 
Et pourquoi voudrait-l m'cpouser? repondit 
Euphrasie aveo un peu ꝙhumeur.—Par vanité. 


Vous q tes belle & niche; pleine de graces & de 


talens; vous aver de la naissance, & le monde 
parle de vous avee éloge; cette dernière circons- 
tanee surtout fixe attention du Comte de Lu- 
sange. Votre ame lui est &trangere. — Votre 
bonte, Madame, est bien eruello. Fallait- il me 
laisser maitresse de mon choix, pour m' en laisser 
voir si tard Pinconsistance? Ne venez- vous pas 
de me donner vous-mõme à Monsieur de Lu- 
ange? L'honneur ne me force- t- il pas à P pou 
ser? Ma chere Euphrasie, je puis avoir tort, mais 
je nai pas cru devoir repondre sans votre aveu; 

©etait reprendre mes droits & disposer de vous. 
Si vous le desirez, je ferai naitre des difficultes, 
qui, en trainant les choses en longueur, vous don- 
neront les moyens d examiner Lusange & de le 
connaſtre plus à fond; v4 est tel que jo le oup- 
Fonne, lui-ménie vous fournira une excuse plus 
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| que ona! pou rompre avec lui. . Euphrasie 
pour la première fois fut mẽcontente de sa mere ; 


elle consentit cependant à un delai qu'elle espẽ- 
rait devoir servir à faire revenir Madame de 
ren aner et aber SN en be i 


- 
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Ace 1 ding chez Madame de * veg La 
Compagnie ẽtait nombreuse, & Madame de Porny 
trouva moyen de placer Euphrasie entre Verville 

e le Comte. La conversation tomba sur le 
mariage. Je soutiens, dit Lusange, que beaucoup 
de beauté & de talens sont les seules choses ne- 
cessaires à une femme. Cela me parait un peu 
 hazarde, rẽpondit Verville, car enfin une belle 
ame est bien préferable, la beauié est peu de 
chose en comparaison.— Oh! Monsieur le Mar- 
quis est tout sentiment, reprit Lusange avec ironie, 
il vole toujours dans les regions superieures, moi 
je vais terre à terre, & desire que ma femme 
contribue à rendre agreables les momens que je 
passerai chez moi. Mais, rẽpliqua Verville, la 
douceur, la / complaisance,—La douceur, inter- 
rompit le Comte, est une qualite dont qa femme 
- aura jamais besoin. — Je crois, dit Madame de | 

Porny, en se-melant a la conversation, que la dou- 
ceur Wr n 


027 
Verville prouve du moins qu'il connait nos avan- 
tages. Vous avouerez, Madame, qu'il est possible 
d'unir la douceur a la beauté. — Sans doute, elles 
vont très- bien ensemble. Moi, je ne ha irais pas 
que ma femme me tourmentat un peu, pourvu 
qu'elle s' prit avec art; les complaisantes de 
profession me font peur. 5 Qu'y a-t-il de plus 
insipide 1 femme qui veut toujours \plaire 
à son mari & ne plaire qu'à lui seul C'est-à 
dire que vous lui passeriez un peu de coquetterie.? 
— Mais oui, je la verrais sans inquiétude faire 
de nouyelles conquètes; je ne suis pas vain, 
mais il faut se rendre justice & je lui saurais grẽ 
d'un innocent mange. . — Un innocent ma- 
nege ! interrompit Verville avecindiguation ; Part 
de faire des malheureux peut - il etre regard 
comme un innocent manege, & une coqueme 
n'est- elle pas l'objet le plus mEprisable Non, 
quand elle emploie la coquetterie comme un moyen 
de s'assurer amour de son -mari.—Quelques 
soient ses morifs, le mepris est töt ou tard son 
partage; & venge cruellement les tristes victimes 
de sa vanite,=—Voila une sortie tout · à- fait tou- 
chante; mais apprenez, mon cher Marquis, que 
notre sexe ne souffre pas long · tems des caprices 
d'une femme. Je connais les hommes; c est 


D 2 


| Pavantage des grands talens; — 
de 'Giscernement, un tact, un jugement! Quand 
on a beaucoup lu, beaucoup vu, beaucoup observe, 
Vesprit saisit les caractères.— Je ne me pique 
point de tout cela, rẽpondit Verville, & je ne puis 
*croire la coquetterie utile au mariage ; il me 
'semble au contraire qu'une femme simple & ai- 
mable.. Bonheur de fermier, mon cher Ver- 
ville, il ne vous manque plus que d' aller vous 
enterrer tout vif au fond d'une province. La 
campagne convient au sage.—Oh ! sans doute, 
une panetière, une musette, de petits Lucas, de 
petits 'Colins, une eau limpide qui vient arroser 
tout och, — pittores que, c est un sujet 
dligne de I' Albane. . . On ce eva de table, & la 
eee eee avait Ste silencieuse 
c pensive tout le toms du diner. Elle ẽtait simple 
& sans art, lu fagon de penser de Lusunge la 
revoltait, mais ce qui VaMligeait bien da vantage 
-Etait que sa mère eũt &tẽ tẽmoin d'un entretĩen 
qui ne pouvait que servir à +. er 
Nene, geen, ebe en webe 

Ae On tale au evmmencement du ne 
Madame de Porty avait Fintention @atter 
passer quelque tems à la campagne. Elle invita 
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plusieurs personnes a etre de la partie, du nombre 
desquelles ẽtaient Veryille & le Comte de Lusange. 
Presse par celui- ci de fixer I' instant de ce qu il ap- 
pellait son bonheur, elle avait remis sa rẽponse jus- 
qu'a son retour. Elle se flattait que la liberté de la 
campagne & I habitude d- voir Lusange feraient 
ouvrir les yeux a Eupbrasie ; elle se promettait 
alors de se servir de son autoritẽ, pour rompre un 
mariage qui n' offrait qu'un triste avenir a cette 
fille si chere, pour laquelle elle avait renonce au 
monde, dans un age. ou. il est si sẽduisant. Pour 
Verville, il avait d'abord été tenté de s excuser, 
mais le desir de voir Euphrasie & de lui faire 
connaitre ses sentimens Vavaient, emporte, & il 
. Acgepis Viovitation * reconnaissance. 
** 2 2 vs Mag Dar 
wit 6 eee 4 
C'ctait la meme od elle 8 Stait retiräe apres la 
mort de son mari. Les premiers jours y furent 
heureux. Des jardins charmans, des sites deli- 
cieux, le plus, beau tems de la nature, tout con- 
tribuait à la ſelicits. Elle ne fut pas cependant 
de longue duree. Lusange avait obtenu d' Eu- 
phrasie l'ayeu du penchant qu'elle avait pour 
lui, & cette connaissance N lui laissant rien à 
desirer, hin ven NA Etait, vain, 
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Jou, e & tyrannique. II waimeit E 
Phrase que puree qu'elle 'Etait belle, & que le 
monde en parlait avec cloge . Une autre ou plus 
belle ou plus recherche, l' eũt aisẽ ment banmie de 
son cœur. II avait aussi beaucoup: Jinegalins 
dans Vhumevr, & se plaisait à faire parade du 
pouvoir qu lil avait sur elle. Euphrasie commen- 
Foeit à veir que e mere avait eu raison, mais ll 
t tait trop tard, elle aiĩmait Lusange; elle seuffrat 
ds ses hume urs &c de ses caprices, &c telle Etait son 
mfatuation, 4,6 WO 4, rogf _ ona " 
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a n Cette dẽ - 
couverte lui imposa silence sur les siens. II la 
regardait deja comme Peponse de Lusange, & ce 
titre la lui rendait respectable. Cependant il la 
plaignait, & se trouyait plas maſheureux, en pen- 
sant que le Comte n'etair pas fait pour elle, & 
qu'il ne savait pas 'apprecier son mérite & ses 
vertus. Il avait formẽ plusieurs fois le dessein de 
-#'dloigner, mais il avait toujours ẽté retenu par le ; 
desir de voir Euphrasie, & par un reste dies- 

pérance qui brillait encore au fond de son 
cur. On pensait deja à retourner a Paris; 

Madame de Porny n avait retire d'autres fruits du 
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_ delai-quielle avait obunu, :quetle;chagrin de voir 
sa fille se ,precipiter dans l'abime, les yeux ou- 
verts, & sans faire le moindre effort pour s em- 
pecher d'y tomber. Euphtasie sentait sa fa iblesse, 
en rougissait, mais c ẽtait tout. Elle Etait un 
soir assise sur un balcon, be 
deux mains; le Marquis s' approcha d'elle, en 
homme qui vient de: prenꝭre une rẽsolution violente 
ae cue, Mademoiselle, 
si j'interromps votre reverie ? _ Je. pan demain 
pour Paris; je n'ai pu me resoudre à m'eloigner 
saus prendre conge de vous. Sur le point de 
m''ensevelir dans la retraite, puis. je me refuser de 
vous offrir les vœux que je fais pour votre bonheur: 
Jaurais voulu. . . . mais non; puisse Pavenir 
avec Lusange. . ... Ah! dites- moi que vous 
ne vous Sp pas du choix de votre eur! 
Dites-moi, je vous en conqure . 


. INSTITUTRICE. 


Mais, 8 il parle toujours, 6 Aw 
gu 'elle réponde? ? Je vois que Monsieur Verville 
va se perdre dans les en i est tems de le faire 


. ee ce 
0 th eee * 
| ſin koegve Pourquoi? | 
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Oer qe rabditoite est las c err 
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ee en, ham 


Et tir en Jai des inquittues 0 dans 
les jamb 8 
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Il ne det plus; la Pluie a rafraichi le” tans; 
allons nous s promener. 


23 £48 VR 3-$i-+# S414 : ti bb \ 
1 a? LIVE. c 
1 | Jele voor bien. — de mon 
| histoire! SN 
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bh dites cela, pour me taire sentir qu'elle lan- 
"gut; vous avez raison. C'est que quand je ne 
sais que dire, je me . dans les raisonnemens & 

| les converrations: c'est une porte de derrière 
que j'ai toujours soin de laisser ouverte. Que 
pense. vous e gl a 6 oY 
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* la connais à peine. Vous nous parler beau- 
coup de ses vertus; moi, je suis encore a les de- 
couvrir. Mais vous aviez intention de la rendre 
parfaite, & la bonne volonts est, dit- on, rẽputee 
pour le fait. Nous en parlerons en nous prome- 
nant; allez vite mettre votre chapeau & e 
mantelet: me voila prete. 


L'ELEVE. 


Je vais me depecher, car je ais bien que vous 
b e e OY ROS. + 
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LIXsTTTUTRICR. 
Hs ben! mon enfant, il y a long-tems que 
nous n' avons été seules. Il me tarde de voir 
comment vous amenerez le mariage nn 


& de Verville. | * 


: | L'kLkvy. 
Comment cayez-vous que je veux les mazier ? 
05.5 e | 4 "INSTITUTRICE. 7 
of. se e devine aisément. "Ls moyen de croire 


que vous la destinez a ce Lusange, qui n est qu un 


fat, un "Ong egos! 


% 
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lerons plus; & vous me lirez ce que vous &criviez. 
Tautre jour. Cela me sera plus — * 
uu ein, * | 


| | L'INSTITUTBICE. 
„ Et vous 4 Mademoiselle de Porny sur 
i enn balcon este aux injures de Vair 


r $7 bak 
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ou qu ele oy morade. ; 
PST "INSTITUTRICE, 


=> cine ws peu Mhumanite | Depuis qu'elle 
— — 
beau tems. | 8 
5 Pires. 
| Oh! elle nennuie;. & à moins do la quitter 
brusquement, je ne saurais m'en debarrasser. 
Lisez-moi, je vous prie, ce que vous avez écrit. 


eee dir, ee 
montre k 
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Hs cela n'est pas pret. Et puis j'ai 
des raizons pour desirer que ce petit ouyrage ne 

an earns le m6rite de la nov- 
veautẽ. 
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a; Copendant,/ i, vous youles,/ finir votre 
histoire, je vous promets — 
A 1 TI | 


L'ELEVE.- 
1 donc. On en a n 
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1 INSTITUTRICE. 


Od Vernille faicait ses adieux à Euphrasie, & 
 v*etonnait qu elle deere en 
ne lui en donnit pas le tems. | 


LELRVR bt. if 0 

10 ignore quel interet vous prenez cet aveu de | 
mes sentimens, rẽpondit Euphrasie; & je doute 
si je dois le faire. — Je ne suis point en droit de 
Vexiger, Mademoiselle; & cependant je desire. 
viyement Pobtenir. II est inutile de chercher a 
dissimuler des sentimens que vous auriez aisẽment 
decouverts, 8i vous aviez ẽtẽ moins preoccupee. 
dune maniere toute dẽsintẽ resse. Qu un autre 
soit l' instrument de votre bonheur, je m' en conso- 
lerai, pouryu que je vous sache reellement heu- 
reuse. Cꝰ est ce qui me fait souhaiter d'entendre de 
votre bouche que vou aimez Ro Lange. 

vor. * we 3 
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& que vous augurez bien de Pavenir qui vous 
attend. Hé bien ! rephiqua Euphrasie; si cette 
aveu peut vous satisfaire, je Paime toujours, mais 
je vous estime & vous plains.— Adieu, Mademoi- 
selle; ces derniers mots vont faire ma consolation ; 


dodublier que jai es vous parler de mes gentimens ; 


je ne suis point malheureux, puisque vous daignez 
me plaindre. ... II quitta Euphrasie en disant ces 
mots, sortit du sallon, & ne reparut pus de la 
Soirge. Il partit le lendemain de grand matin en 
laissant un billet pour Madame de Porny, qui ne 
contenait que de faibles excuses d'un depart si 
precipite. Madame de Porny, sans savoir ce qui 
s*Etait passé entre lui & sa fille, vit bien qu'il 
avait pris son parti, & en aMligea pour Euphra- 

sie. Elle lui sut gré de son silence, & sentit le 
prix de tant de Uthicatesse autant que son infatua- 
tion potivait le lui permettre ; mais son retour A 
Paris, & les préparatifs de son mariage la firent 
bientöt s' Etourdir sur la pitié que lui inspirait 
Verville, pour er 
1 . 1 


S eri! 


% Madame de ref * e une 10 
extreme Paveuglement d Euphrase. Elle n'avait 
* non plus d' etre contente des informations 


( 30 ) 

qu'elle avait prises sur le Comte de Lusange. II 
avait ẽtẽ joueur, & avait perdu au jeu des sommes 
considerables. Il ẽtait vrai qu'il ne jouaĩt plus; mais 
qui l'assurait que cette passion était reellement 
detruite, Elle en avait touche quelque chose a 
Euphrasie, mais sans espoir de faire impression 
sur son Ame, car elle la connaissait trop bien pour 
croire que Vinteret put operer- une revolution 
avantageuse, Elle ne la recontaigsait plus. Cet 
engouement pour un Etre qui se montrait tous 
les jours plus frivole & plus dissipe, Vesclave de 
la mode & l' oracle du jour, avait entierement 
change son caractère. Sa tendresse pour sa mere, 
sans Etre absolument alteree, n' ẽtait plus si con- 
flante. Elle voyait la repugnance de Madame 
de Porny avec mecontentement, elle la trouvait 
injuste, & n'avait plus avec elle de ces doux 
Epanchernegs qui avaient fait pendant tant d' an- 
nees le bonheur de la mere d de la fil. 


— ef ben pue vervir de vn 
autorite pour rompre un mariage qui Vaſfligeait 
sensiblement, mais accoutumee a conduire 2 
fille par la tendresse, tout autre moyen repugnait 
à son cœur maternel. Elle resolut de faire un 
dernier effort sur Vesprit erte. Elle avait 
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Jusqu'alors trans les choses en longueur, & tou- 
jours refuse de fixer le jour du mariage. Elle 
promit de le terminer au retour d' un voyage indis- 
pensable qu'il lui fallair faire, disait-elle, dans 

une terre eloignẽe. Ce voyage pourrait Etre de 
gquinze jours. Euphrasie crut que c'ẽtait assez 
mal prendre son tems pour voyager; elle eut bien 
voulu que Lusange fut de la partie, mais elle 
n'osa le dire, & Madame de Porny n' avait garde 
de l'inviter. Le Comte, pour se consoler du de- 
. part @Evphrasie, s'occupa & faire meubler sa mai- 
son qu'il youlait rendre la plus somptueuse de 


A prdòs plusieurs jours de voyage, Madame de 
Porny 8 sa fille 'arriverent en un lieu qui jetta 
epouvante' dans I'fme de cette derniere. O 
ma mere ! 8'ecria-t-elle, que veut dire ceci !— 
Ne craignez rien, ma chere Euphrasie, fiez-yous 
a ma tendresse. Madame de Porny, en disant 
ces mots, soutenait sa fille dans ses bras, & con- 
duisait ses pas tremblans vers les ruines d'un cha- 

teau dont les seuls habitans ẽtaiĩent un vieux con- 
_cierge & sa ſemme, qui ne furent pas peu surpris 
en voyant leur maltresse. Madame de Porny 
ordonna qu'on la conduisit vers une chambre 


a) 
qu'elle degigna. Elle fut obtie, & au geste 
qu'elle fit, la femme du concierge la laissa seule 
avec sa fille. La frayeur & l' ẽtonnement d Eu- 
phrasie Etaient au comble: un méchant grabat, 
un berceau, une table, une escabelle, sont les 
meubles de ce triste s6jour. Sur la table est une 
cruche a cote de laquelle est un morceau de pain 
desseche & tombant en poussiere. Euphrasie 
regarde timidement sa mere, comme pour Tui de- 
mander la raison d'un myetère qui I' ẽ pouvante sans 
le comprendre. C'est ici, ma chere Euphrasie, 
lui dit Madame de Porny, que vous avez vu le 


jour pour la premiere fois, & cꝰ est ici que votre 


malheureuse mere paya cherement l' erreur d'un 
imprudent mariage. O ma fille l quand je vous 
nourrissais de mes larmes, qu'un seul de vos re- 
gards adoucissait l horreur de ma situation, que 
vous me tendiez de faibles bras, & sembliesz - 
deja me sourire avec tendresse, qui me Veut dit 
que vous- meme creusexie ma tombe! Captiye 
dans cet affreux $6jour, vous seule me rendies ma 
mise re supportable. Vous me faisiez cherir la 
seuls alimens qui m' taĩent offers, & que vous 
voyez encore sur cette table. Je me flattais que 
votre bonheur me dedommagetait de tant dle 
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maux, que j en jouirais, qu' il serait mon ouvrage. 
Cette douce illusion s'est Evanouie - comme un 
tonge. Adieu, ma chère Euphrasie, retournez 
vers. Lusange, abandonnez votre mere à sa dou- 
leur; ce lieu, jadis ma prison, & qui va bientöt 
devenir mon tombeau, tout affreux qu'il est, ne 
laissera pas d'avoir pour moi des charmes. Ici 
douce union qui firent ma felicite, j ẽlẽ verai les 
mains vers le ciel pour qu il dẽtourne de dessus votre 
tete les maux que je prẽvois, ou qu'il m' ẽ pargne 
Phorreur d'en etre le temoin. Euphrasie, suffo- 
quee par ses sanglots, avait laissé parler 8a mère 
sans Vinterrompre. Enfin se jettant dans ses 
bras. O ma mere, que faut - il faire Renoncer a 
Lusange ?- Pen mourrrai, mais n' importe. Non, 
ma fille, vous ne mourrez pas, vous triompherez 
de votre penchant, si vous le dẽsirez de bonne foi ; 
mais sortons de ce triste lieu, & allons nous 
reposer. Madame de Porny, en disant ces mots, 
entraina Euphrasie hors de la chambre, &c la 
femme du concierge les conduisit dans un des ap- 
partemens les moins dé labrés de la maison, où le 
 Fieux. Après que les domestiques se furent re- 
tixes, Madame de Porny apprit à ga fille des 
a J 8 | 
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circonstanees qu'elle lui avait cachees eee 
avec le plus grand soin. Les larmes d' Euphratie 
recommenctrent à couler à ce reit, & elle promit 

de nouveau à sa mère de se laisser guider par 
ses conseils & de surmonter son inclination. Ma- 
dame de Porny, qui pensait que le plus zur moyen 
d'y reussir 6tait de s' ẽloigner, proposa à 8a fille de 
voyager, & Euphrasie, à qui tout pays était in - 

different, puisqu'il fallait vivre loin de r po 
| . ee nth; ae 


en At is Aoi Gun 
voyage quidevait@trede plusieurs annces; Madame 
de Porny, ecrivit a Lusange que des circonstances 
facheuses Vempechaient; du moins pour quelque 
tems, de songer a I'&tabliszement d' Euphrasie, 
mais qu'à son retour en France, il conservait 
les memes sentimens, elle se trouverait fort ho- 
norte de remplir un engagement qu'elle se voyait 
avec peine dans la necessite de differer. Malgre 
la tournure de cette lettre, Lusange s 'appercut bien 
que Madame de Porny, qu'il savait n' tre pas dans 
ses intérèts, n' eloignait Euphrasie que pour la 
detacher de lui, & furieux qu elle et sacrific a 
une mere injuste les sentimens qu'elle avait pour 
hui, il résolut de se venger de la maniere la plus 
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eclatante.. Madame de Porny & a fille n ẽtaĩent 
pas encore sur les frontieres du royaume, qu'elles 
apprirent qu une Epouse, jeune, riche & belle, con- 
solaĩt le Comte de e de Veloignement 
d' Euphrasie. 


I 1NsTITU TRICE. 


"Place. 3 a. Monsieur de Veryille ! Je le vois qui 
accourt. Transports d'un c6te, attendrissement 
de Vautre, rien n'y manque; j'ai devine le dẽ- 
nouement tout d'un coup. 


L'BLEVE. 


Vous &@tes, en  verits, aussi enfant que votre 
_ Eleve. Quant a Monsieur de Verville, a qui vous 
venez de donner des bottes de sept lieues si gra- 
tuitement, il n'a qu'a-8'en servir pour s' en re- 
tourner, car je Vavertis' que je n' ai pas intention 
de renouveller connaissance avec lui de sitot. 


5 Cette nouvelle fut un coup de foudre pour 
Euphrasie. Elle s'ẽtait flattèe de vaincre la ré- 
pugnance de sa mère par sa soumission, & sur- 

tout par sa constance. Elle voyait toutes ses 
| e8pErances trompees, & ce qui lui ẽtait plus 
Cruel que tout le, rene, dle ge voyait. forcce de 


S'avouer à elle-meme que Lusange ne l'avait 
jamais aimẽe. Cependant quoique deyoree d'une 
tristesse mortelle, il ne lui echappa pas une seule 
plainte. Madame de Porny souffrait de la peine 
de sa fille, quoiqu' elle ne put s'empecher de se 
rẽjouir en secret du parti qu' avait pris Lusange. 
Elle avait les plus tendres attentions pour Euphra- 
sie; elle ne la faisait voyager' quꝰ'à petites jour- 
neces, & Yarretait ' dans tous les lieux où elle 
croyait pouvoir lui procurer de amusement. 
Son dessein était de passer en Espagne & en 
Italie, de voir l'Allemagne & I Angleterre ; & de 
anne 0. NT ENOUS.”" | 


; L'INSTITUTRICE, w 


Elle auraĩt mieux fait de commencer par là, 
2 RARE. 


maniere de finir son ẽducation. 
5 LELR VR. 
C' etuit pour * — ce aw ele en avait 
fait. B in d 12 ko it 46 er 
25 -OemvrrrvvnrEns | 


Cela ext juste. Aussitöt qu'on a quitts. ves ; 
maitres de danse & de musique, c'est un mari 
qu'il faut; voila la fin de Peducation, | i 
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L'ELE VE. 


Non, non; je ne veux pas dire cela. Ce- 
pendant les parens desirent marier leurs filles. 


L'INSTITUTRICE. 

.Oui, mais Madame de Porny, qui doit servir de 
moiele à toutes. les meres, si je devine votre 
intention, devait 8'y prendre, pour marier 8a fille, 
d' une maniere un peu plus nouvelle. Mais ce 
n'est pas la seule faute qu elle ait commise. 

g 1˙BLkvx. 

Vous Etes une vraie maraitre. Vous n'avez 

pas plus d'indulgence pour cette pauvre Madame 


de Poray, RE NGO Eu os. 
 Ecoutez jusqu au bout. | 


« L'ame d'Euphrasie reprit peu à peu de la 
- FErEnitE ; elle se preta aux efforts de sa mere, 
parvint d'abord a s ẽtourdir sur ses sentimens, & 
dans la suite à les surmonter. Madame de Porny 

ne fit pas un long ge jour en Espagne. Elle 
passa en Italie on elle &arreta deux ans. L'Alle- 
magne & V Angleterre eurent ensuite leur tour, 


e 
S'il y a beaucoup à voir en Italie, il y a beau- 
coup à observer en Angleterre, & Von pourrait 
dire d'un Francais, d'un Italien & d'un Anglais, 
que celui - ci est Penfance, celvi-la la jeunesse, & 
autre Page mur de Vespece humaine.“ 


x? INSTITUTRICE. | | 


Je vous loue de penser si avantageusement Je 
votre nation. Mais sur quoi fondez-vous votre opi- 
nion du Francais & de Italien? Sur vos mal - 
tres de danse & de musique? 8 


L' ELEVE. 


Sur ce que j'en lis. On parle sans cesse de 
la profondeur du genie Anglais, & de la frivolité 
du Francais ; & quant aux Italiens, j'ai lu dans 
je ne sais quel auteur, que c' ẽtait une nation de 
peintres & de musiciens. Quoiquil en soit, 
comme je n'ai jamais voyage, je promene mon 
heroine assez gauchement par le monde; mais ce 
que jen fais, n'est que pour recommander les 
voyages. Ainsi ne vous attendez pas à de ma- 
gnifiques descriptions. 


L "ENSTETUPRICE, 


Vous ne reggemblez pas à un homme de ma 
connaissance, qui a tout vu, sans avoir etc 


%- 
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quia" Calais, Seng en cas de besoin, vous 


rt 3 de n 
8 | L'ELEVE. 
© Mais comment furl: 


\* L*xNSTITUTRICE. 
Ua une meEmoire prodigieuse, & lit beaucoup. 


C'est ainsi que, sans sortir de son cabinet, il se 
8 croit en droit de dire, 6 quand j' etais A Pome. 


L'ELEVE. 


Mais il ment, & moi je ne veux pas mentir. 


JE ds tout simplement; j'ai vu, ee. 


car - L'IN$TITOTRICE. 
"Can le pies; car enfin 


Bien men beau que le vrai, le w xeul en aimable. 
I. LE VR. 

Vous avouerez que je n'aime pas les 8 
Vous souvenez - vous de ce jour où vous &tiez a la 
porte d'une dame, chez qui vous ne vouliez pas 
entrer? Oh! comme je souffrais de ses ques- 
tions l Comment se porte votre amie?--Fort bien. 
—Ext-elle gortic ?--Oui.-Alleo au Parc ?--Non.-- 

Faire 
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Faire des visites?--Non. Comme j 'ctais rouge! 
Et pendant ce tems-la, vous ẽtiez a la porte dans 
la voiture. 


L' INSTITUTRICE. 


It fallait rẽpondre tout simplement: cesser, : 
je vous prie, Madame, de m' interroger, car je ne 
puis vous rẽpondre, & je ne veux pas meutir. 


L' ELI VE. 
Mais ces questions Etaient toutes simples. 
Lins TIrvrkicx. 

Elles cessaient de l etre, puisquꝰ elles vous embar- 
rassaient. Au surplus, je puis vous assurer que 
votre confusion n'a point Echappe à cette dame; 
elle m' en a parle en louant beaucoup votre amour 
Pour la verite. On peut se dispenser de rẽpondre 
a toutes questions indiscretes, mais ouvertement, 


sans embarras ; car Vembarras marque un desir 
de dẽguiser la verits, & c'est toujours un detour. 


"L'ELEVE, / 2 
Mai cela parait ridicule, de mettre ar 
des choses qui nen ne. 0. 


k 


. II. 
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 L'1NSTITUTRICE. 


est le moment £5 CUES Es 

que le monde peut penser. Formez-vous un dis- 
cernement delicat, afin de savoir parler & vous 
OG penis e 


4 : | ELER. 


Ex pad; ma chere ate; F en eptais Aide pour 
nnn 


15 INSTITUTRICE. 


Si ts: ne se présentait jamais, vous auriez 
pour vous en conoler le tg meignage d une bonne 
conscience. Mais votre histoire. Allons, mettez 
de cdtẽ la petite yanite d' auteur, & donnez que 
2 r vois que vous eee 


5 * of LES! ; Ts * 4 2 . "> Ip Ke ne * 
r . 


r leQure,m'ennuje, j 
10 poitrine plutot fatigue. que quand elle ma- 
muse; car alors je ne puis pas m'empecher de 
bailler, & les baillemens reiteres affectent ma 
voix naturellement faible. Je. voudraĩs bien Sa- 
voir, par exemple, pourquoi Fennui, qui a une 
= mene agit sur nous d' une manitre phy- 
sique? pouvez vous m/expliquer cela? 


( 91-3 


TL'INSTITUTRICE, 
Pas dans ce moment, car P histoire de Made- 


INS de rer, me tient au cur. 


II y avait d&ji ME Madame de 
Potny avait quitte la France. Elle crut pouvoir 
songer à y retourner, & en parla à sa fille. Celle- 
ci, qui 8 ẽtaĩt prodigieusement forme dans ses 
voyages, supplia za mire de ne pas la mener à Paris. 
L' air de cette ville, disait-elle A Madame de Porny, 
est contagieux, & nuisible 3 la vertu & aux 
meeurs. Allons à la campagne, vivons pour nous, 
pour faire le bonheur dun petit nombre. Resser- 
rons par la bienfaisance les nteuds de la nature, 

car il n'y a de sentimons satisfaisans & durables 
que ceux qui sont fondes sur Vestime, & je vous 
serai encore plus chère quand vous me verrer 
occupee a faire le bien. Oette proposition Etait 
trop du goũt de Madame de Porny pour qu'elle 
s'y oppoxit. Repassee en France, elle prit avec 
a fille la route de la Touraine, son intention 
Etant de 86 fixer dans une terre charmante qu'elle 
avait I quelques lieues 'de Tours. Elles n'en 
Etaient plus qu'a deux journees de chemin, lorsque 
leur voiture se rompit. Un paysan venant 4 
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passer, Madame de Porny s' informa de lui, si 
cle Etait loin de quelque ville ou village. II lui 
fut difficile de fixer Vattention du paysan, peu 
curieux & fort occupẽ de sa chanson. Quꝰ est- ce 
qu'il y a? dit-il enfin, en s approchant. L' essieu 
de ste roue est cassẽ Ca n'ext rian, & Laurent, 
not charron, va vous raccommoder $a qui n'y 
paraitra pas. Mais vous ne pouvais pas rester 
comme n le biau milieu du grand chemin. 
M'est avis qu'ous feriais mieux de venir a not” 
village, & d envoyer chercher Laurent, not char- 
ron. Dame, J'avoris une chambre, que je gar- 
dons pour not” père & not* mere, quand y venons 
cheuz ndus à la fete du village; je ne les atten- 
dons pas, & je vous la baillerons. Stapendant y 
a encore loin d' ĩci a not? village, une mortalle lieue; 
ce n'est rian pour nous; mais pour de grandes 
dames, qui n' tons pas accoutumees a la fatigue, 
A fait ben de la difference. —Cela n'en fera pas 
pour nous, rẽpondit Madame de Porny.—Mais, 
une chambre ne suffira pas pour tout-vot* monde. 
N'importe, venais toujours; je vous ferons loger 
au chãtiau. Monseigneur est si bon? Il est tout 
comme nous deja ; jamais pus content que quand 
y peut faire du bien à son semblable. Mais venais 
de ce côté sans pus de barguignage; car si je me 
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wettons à parler de Monseigneur, je coucherons 
ici. Vous Vaimez donc beaucoup, dit Madame 
de Porny, en prenant le bras de 8a fille. Mais 
c'est que j' avons ben sujet de l'aimer. Avant 
qui vint demeurer parmi nous, j ẽtions si pauvres | 
A prèsent ce n'est pus de meme.: il a partage sa 
terre en autant de morciaux que je sommes de 
familles; tel qu'ous. me voyais, ajouta le villa- 
geois en se rengorgeant, je sis farmier de Mon- 
Seigneur Et comment s' 'appelle-t-il, demanda 
3 ?—Parguenne, - Villeron ; du nom de 

not”. village, & c'est un biau nom. I ne veut 
pas seulement que j ayons du pain, y veut encore 
que j ayons du plaisir. II a soin de nous quand je 
sommes malades, & nous fait danser quand je nous 
portons ben. Not” fete est la plus belle des envi- 
rons, ils y accourons tous de 6 loin C'est que 
ca fait plaisir de voir M. 
comme si j tions ses enfans: il nest pas fier, lui, 
Avec de semblables propos, ils arriyerent. au 
village. Madame de Porny &c sa fille entrerent 
dans la maison rustique du villageois, qui alla au 
chateau informer. Monseigneur de leur embarras, 
tandis que za femme jeune, fraiche & jolie, a em- 
pressait de les recevoir avec cette cordialitẽ que 
Fon ne trouve pas dans les villes. nr 

F 3 | 
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tan rentra. Monseigneur n'est pas au chàtiau, dit- 
il; mais je vous amène son valet de chambre, qui 
dit que c est la meme chose. Le valet de chambre 
ayant assuré Madame de Porny que son mattre, 
qui n ẽtaĩit qu'a la promenade, se trouverait trop 
heureux de lui ètre utile, elle se determina à se 
rendre au chateau. En prenant congè du villa - 
geois, elle voulut le rẽcompenser; je ne vendons 
pas nos services, dit fitrement le ſermier de Mon- 
seigneur, si je vous en avons rendu, je sommes 
contens ; & quoique pũt dire Madame de Porny, 
il lui fut impossible de lai faire ek eee e 
e ee e l 


ieee 
due Mopsieur de Villeron se fit annoncer. II 
avait appris, au retour de sa promenade, l'necident 
arrivé a des dames <trangeres, & il venait leur 
reitErer les offres de services faites en son nom. Il 
entre. Quelle est la surprise de Madame de 
Porny & ꝙ Euphrasie en reconnaissant le Marquis 
de Verville! A la vue de Mademoiselle de Porny, 
le Marquis devint immobile ; mais bient6t, faisant 
effort sur lui meme, il &'approcha de Madame de 
Porny, & se felicita de PFheureux accident qui lui 
procurait le bonheur de les recevoĩir. L'on ce 
figure aisẽ ment l' embarras d' Euphrasie. Apres 
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quelques propos gẽnstaux, feignant un violent 
mal de tẽte, & plus de fatigue qu elle nen ressen- 


 tait effectivement, elle un 1 
Oy & Pobtint. e eee 
SET 11 1 : kit \#24 ; 
en eee dme Ga irs Mus 
de Porny & le Marquis de Verville. Seul dans 
sa terre, fuyant tout commerce avec le monde, il 
ignorait ce qui d ẽtait passe. L' on peut juger do 
sa joie, en apprenant qu Buphrasie Etait encore 
libre & maĩtresse d elle · mãme. II n'avait jamais 
cœssẽ de Laimer, & il gentait-Vesptrance oe glioser 
dans son cœur. II fit l'aveu de 8s sentimens à 
Madame de Porny, & lui demanda sa protection. 
Cette dame faisait trop de cas de oon merite pour 
la lui refuser, mais elle Vasoure' en mômo teme 
qu'elle ne contraindrait jamais ea fille, & que pour 
pe e eee un wie bs 


14 4+ I 5% 


„ Cependant Euphracic kalt fort lquide'S 
Felfer"qbe produiraie sur Verville une rencontre 6 
imprẽ vue. 11 ctait vrai que, le nom de Villeron' lui 
ttant parfaĩtement 'Etranger, le Marquis ne pou- 
vait Pattribuer qu au hazard. Cette eonviction 
consolaĩt bien un peu Euphrasir; mais la cons 
naissance quickie avait de la passion de Vervillez 
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_ degatde'la voiture, ce qui serait Patfaire de plu- 


(56 » 
lui eũt fait dan ener prerenee, $i dnn 
mee . | 


Lan . 1 das 
A fille, les pressa de lui permettre de 


leur offrir un asyle pendant qu'on rẽparerait le 


Sieurs jours. Madame de Porny regut l' invita- 
tion avec plaisir. Euphrasie rougit & parut em- 
dartassée; sa meère feignit de ne pas le remar- 
quer ; & il: fut decide que leur presence animerait 
la fete du village, qui devait bientot arriver. Dans 
cet espace, Euphrasie eut le tems de connaitre 
Verville beaucoup mieux qu'elle n'aurait pu faire 
pendant des annees entières dans le monde. Toutes 
ves journ6es 6taient marques par quelqu'aQion 
de bienfaisance ou .d'humanite. Adore. de ses 
vassaux, il en était le pere, il terminait leurs 
petits differens, & jamais on ne revenait de l'arret 
qu'il avait prononce. . Enfin la fete du village 


en fit les honneurs & l'ornement. II mariait a 
cette fete Ia file la plus pauvre du village, & lui 
dommait une dot. II avait aussi instituẽ diff rens 


prix, pour les gargons laborieux & sobres, & 
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les recevoir de sa main: l' envie ne troublait point 
ces heureux jours, qui se terminaient par des 
danses, ou Verville ne dedaignait pas de se meler. 
11 eprouvait cette fois un bonheur qu'il n' avait 
jamais goüté depuis son «6jour à Villeron. II 
faisait des heureux, & jouissait de la sociëtẽ de 
celle qu'il croyait avoir perdue pour taujours. Eu- 
phrase se livrait avec enthousiasme au spectacle 
qu'elle avait devant les yeux, & qui convenait 8i 
bien a son cœur. Son estime pour Verville en 
augmentait. La delicatesse du Marquis, qui la 
sachant libre & degagee, n' avait jamais rappell6 
a son souvenir des sentimens que tout lui faigait voir 
n' etre pas derruits, la touchait vivement. Ma- 
dame de Porny voyait ces dispositions avec une 
joĩe secrète. Quelle felicité pour on cœur 
Elle avait retire sa fille de l'abiĩme qui 6 ouvrait 
zous ses pas; elle lui voyait former un engage» 
eee ee bee la teme. 


« Enün la fete bat, & Verville, qui ent 
ene ee de Porny de prolonger son 86jour 
dans la crainte d' affliger Euphrasie, voyait arriver 
le moment du depart avec une tristesse qu'il s ef- 
changee en joie, lorsque Madame de Porny lui 
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propota de les accompagner. II jetta un regard 


fut long · tems avant de pouvoir vaincre 8a timidite. 
no ends perle, br fut firorablement Gcouts. 
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timide cur Euphrasie: ne voyant point de sẽévẽ- 
nis dans ces yeux; il accepta. Le jour de von 
dõpart ſut un jour de devil pour ses vassaux, qui 
le suivirent hors du village en le comblant de be- 
nẽdictions. Verville; chez Madame de. Porny, 


Un nouveau jour brillait pour lui & pour Eu- 
Phrase. Elle aimait un homme estimable & 
vertueux, son cceur se glorifiait de son choix. 
Tout ẽtait tranquille dans son interieur; les belles 


Ayvalités de Verville donnaient aux siennes un 
nouvel éclat; car ei les objets, qui nous sont 


aux nõtres: au contraire, ils sont méchans, la 


maligne influence de leurs vices se rẽpand sur nous, 


de empoisonne notre existence. Euphrasie Vavait 
bientot faits. Aussitöt après la ceremonie, Ver- 


- ville mens son öpouse 3 Villeron, on Madiine de 


Porny les 8vivit bientot pour ne les plus quitter. 


Cherie de tout ce qui environnait, heureuse du 


bonheur des autres, adorte de son mari, & Vai- 


mant avec tendresse, Euphrasie neut jamais à se 
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Ainsi que sa mere, elle fit gervir son experience 
au bien - Etre de ses filles ; & leur inculqua, tits 
leur enfance, cette importante vęritẽ, que de bon» - 


heur de deux Epoux, pany. dra enki doit Gere 
fonde sur la vertu. 1 


on FS M5 274 4 79 
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Voila la fin. | Vous en &tes bien ai n'est ce 
pas? 
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que bailler ; serait ce moi? 


Depuis un quart" d heure, beer eee fuk 


L'ELEVE, 


Non; e tit qvelqv on qui, malgre a tendreao 
maternelle, s est es FL TGT Cen died 
muvan, n'est · ce pas? LEH 7 IF 


* 118 9 » 
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FEEL) 2E. 


Mais, non. Pour la premitre tentative, cost 
intention, est visible, & cette intention est loua= 


ble. Vous avez voulu faire voir qu'une jeune 
personne dait preferet les qualités solides i un ex- 
tẽrieur brillant. Vous avez grandement raison; 


& que vous we Tendren heureuse, di vous meer 
cette morale a pratique | | 


— 4 
—— — — et — Rr 
X K \ ; 
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15 Lülbvz. 
Aenne kane, le eino ab car je 
connais trop bien ma faiblesse pour ne pas me 
dthicr de moi - meme. Vous save que je vois tout 
r ce que 
Jaime. 


L' INSTITUTRICE. 
: Ceue aimable prevention doit vous rendre plus 
chere à vos amis. Le mérite en est cependant 
un peu diminuẽ, quand on vient a reflechir que 
vous vous engoues facilement, & sans vous donner 
le tems d' examiner si on merite votre estime. 


L'ELEVE. 


Voi n dire. C'est Om 
cel? 


'L n TTUralcx. 

La source en est louable. Elle sort d'un fond de 
candeur qui rend ia jeunesse interessante. Il se- 
mit heureux que rien ne contribuit I le detruire. 
Mais, helas! on n'en guerit que trop tot! une 
- trivte experience nous rend mEfians & soupgon- 

neux. Chaque jour nous fait perdre de cette 
philantrophie que nous inspiraient notre ignorance, 
notre bonne'foi 8c la nouveaute de nos sensations. 
Nous plaignons encore Pesptce bumaine ;\ nous 
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lui faisons du bien xi notes 'avons le 9 


mais nous ne Paimons plus. 


Kent 


L eker dd 
Voila ce qui N une dene, & 
p Jeremie. 
L'INSTITUTRICE. 
Pulodies-rous n'ayoir jamais 8 su ujet Gen faire ire de 
emblables ! | nr 20d. uma} wan 


a * Fre 


C'est OTA cette vilaine experience qui 
rend la vieillesse si severe? Je suis bien aise 
Savoir fait cette découverte; elle me donnera 
de Vindulgence pour les vieilles gens, car j avais 
beau faire, je les craignais; ils me semblaient de 
ei mauvaise e humeur e efvers s Ia jeunesse „ 


©. 
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Il y avait bien là de quoi leur ale wil procès. 

n ee S 

gal, 81 Eng ei inconsiderE! "> 0 
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En ce. cas, 1 revenons i notre kintoire.”/ 
275 To0 1 Firs if ** 
nn A rkrx. 
a F $2552 . 83 $i: "nx $0 
s * on, non; je nen a entendre par- 


Linti Töten. 


yam ous; zug e * 
8 8 menagerai votre amoyr 
propre. Je trouve donc qu'il y a peu d'arrange 
ment, pas beaucoup de consistance ; malgre cela, 
elle ne laicse pas dlintèreser. It Y. a mEme dane 

uses situations. Je ' remarque aussi avec 
plaisir que vous avez plus de disposition au bien 
que de connaisance du. mal. Ce Lusange, par 
exemple, aurait 0 dv ©tre . mechant & 86duigant ; 
comme vous n aver r pas d'idee de a mechancete, 
vous lui avez donné plus de ridicules que de vices. 
On le een sans se rb la 8 de le 
hair. = Tan & MN 


12 i 2 S853! 7 463. * * it 3 219 * B. 
en 3482 1315 in „ 12 8 0118 
: = TY tb 5 7 7 £1 199178. 
1 m'a pourtz ien coute. | . 
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»; 17.5 Has $7000 8 2 ut 136001 eber 

I ber enn TUrntcne las- 925 
Med i drt de dl kes Peirhi 
de votre histoire, qui ou a peu pres tous man- 
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ques, Verville est sans contredit le plus aima- 


ble de tous. Quant à Madame de Porny, elle 
vy etnit d'abord assez bien prise pour élever sa 
fille, mais elle me parait un peu imprudente dans 
le choix de sa sociẽtẽ. en r 
pour en etre. 


| ik. 


O'best votre faute. Si vous Þ aviez bien Elevce, 
elle ne serait pas embee dans berreur ordinaire. 
Sitöt qu'une fille a fini son education, il faut la 
marier, c est Puaage ; comme si Pon ne I<levait 
avec beaucoup de soin, * ee & 1 5085 
sen defaire, 


W /INSTITUTRIOE: | pico gh 

Cest votre tour. Nui, quand Jai dit quelqu 
chose ee a hence vous vous &tes fa- 
chee. | 


* 


7 
FI WE big N bay a. at. 
La verite l' emporte, & je conviens que Ped. 
cation n'est pas finie, quand on sait chanter, 
danger, jouer des in „ broder une fleur 
& dessiner un payeage, Du moins vous me 
rẽpẽtea cela n W e à le 


croire, _ | : ris; hh 
L3 *# 4 wad 4 ; Fa We, £ Ll IAN Fry 3 $55.2 o 2 
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All £249 | 'INSTITV TRICE. 
peignez, sait elle ce qui lui convient, & west-il 


— 


pas de la dernière imprudence de lui montrer des 


N en, 3 OY se 
n 7 Mia 
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Ces e d'une mere, qui n'en z est encore 
| aw son  apprenticeage en fait d Education. 115 


4 


3 E 87 INSTITUTRICE.. 


+; Telleraent que, 5 en en core yr de ae 
gfn6rarion en gener: ration, nous parviendrons peut- 
Etre a y rencontrer une mere parfaite. A pre- 
sent disons un mot t Euphratie. Vous nous la 
depeignez d' aboid si bonne, si parfaite, ensuite ce 
n'est plus cela. Elle desient dure, insensible, 
voit 8a mere souffrir sans en Etre .touchee, il 
lui faut les my terribles , Spreuves pour Vatten- 
drir 


3 3 ap 75 214% N 37 125 „ . 4 


| een e as hatin "46 "Ne me 

me dites- vous pas encore que nous  devenons 
meilleum ou plus méchans, sclon 1 nos amis 
sont plus ou moins vertueux ? 


* 
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"Þ mnvrrtvuntes.. 50 
oa ext vrai. Zi * | 124 18. E n 2 1 5 My 


4 HD. Würkyz. Mal n 
Us bien, j jo me suis dit: 81 Euphrasie o at- 
tache à un méchant, il faut qu'elle devienne 
méchante. Mais sa méchanceté ne durera pas, 
elle reconnaitra son erreur, & son ame reprendra 
toute sa purete, en faisant choix c un objet er 
delle. n n 


„nenne $33 4 T7 


ins rirurkiez. e l 


Ce raisonnement prouve que vous avez appris 
quelque chose det mieux que de chanter & desginer 


un paysage, & puisque vous proßtes 8 bien * 
ma morale, j y vais s ajouter quelque chose. N 


1 iin 


1 pl G & 205 ins l. plus av. 
* e n 9 


2 


- 


4 07 ie rkrberien e o 
5 mari est le premier ami de 8a Femme; il 
remplace des pergonnes, on moins cheres. En 
faisant un choix, A fant \# SHO \mfiremen 3 
| Lo charmes de Vexterieur n font rien, les i 
9 3 
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lites du cceur doivent Eemporter. La tendresse 
fondee, sur Pestime est la seule 2 85 


1 bar 


D'apres les rincipes de vos parens, i ee 
e Yew des ann&es, avant que vous 
en_SOYEZ ala pratique, des vertus F & 


a EU 
7 1 vous ne pouvez trop-tot * 
cher & les conna nnaitre. : 
FEE ² v! IR . 
ry. 
IPA 4 que vous avez crit * moi me 


 faciliterait cette connaissance. 9 me le 


lirez-vous? 1 
- 


2 3 


22, errrornfer. 


128 comment SAVEZ=YOUS * Jai Ecrit quel- 
8 chose Pour vous? | 


e. 471 Wi, MAI 4 EY. ty 
9 
LbLkvE. 


Belle demande ] Parce que vous me Pavez 
dit, & qu'il y-a long-tems que je vous importune 
ace sujet. Et puis Vautre jour que je sdis venue 
vous embras:er A votre Serémite; vous vous le 
rappelles, den! e k 3s 


Lin Tfrurhren. „ Kan 
dee e antes baten. cn % V1 


1 
N r e OY 
1 HHY #4 


As waar; a ee 
Les derniers avis 4 une amie! Savez-vous 4% 
cela m'n serré le cœur? Ven ai conele que 
eit Ges tris pour win cute er ods 0 - 
won ee eee e * 
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L INSEITOTKIOE, Ko, 


© Elle ne m'est pas moins penible. Je cs, 
mon enfant, que je n' aura jamais la volonté de 
me sparer de vous, & qu'il me faudra bien du. 


ba a 
courage dans ce moment terrible. 
* 
C 


en 4 C3 £ 7211 Al 


Mais, u ma — _ pourquol OUS sc pa 
rer? $7 in 


a 14 
11 n ITN 2 * 


Ah, pourquss ! PAVEL 
je n'y tiens pas. Finissons ce que nous avons 


* 


a dire sur votre petite historie. bg 
lk VS. 


e F. tout dit ?- 
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L "INSTITUPRICE, 


Non, mais le reste n'aura as. 
ble. Pour le premier effort, il n est point du tout 
mauvais. Vous avez aisi le moment le plus 
intbressant de la vie d'une jeune personne, &. 
dans vos idées, j en ai decouvert une qui me fait 
esperer que, quand instant d'Epreuve nen, 


eee -, p e 


nien r * 


4 Lk : | 
a FR 4 Ane 28571 Air T 
N TEE ROLE ech 


Voss ferien biew; ard imprudent de 
prẽsumer de ses forpes. A présent, 3'il vous 
plait, nous n'ccrirons plus de ces fadaixes. 


* * 
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* 4 
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8 F of \ DIO re. 
Votre plume nest point give. Vom aver 
les extraits, les traductions, les reflexions zur vos 
lectures; mais si ce n'est pas ag asse, voici ce que je 


nne 


vous propose. Nous ferons 1 "Nat 
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1 
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Vous aimez, les voyages. e 1 
chacune de notre cdte, & nous aurons grand goin 
de 1 ne nous ay qu apres avoir fait le tour 
dela les terres inconnues, & nous rendrons notre 
| nom à jamais celebte par importance de nos 


\ V'kLavy. 


La montagne en travail enfants une souris. 
r ot "jos ee 


nous? we; Hd 4) "io ba en MA ür 
» { 
L'INSTITUTRICE, 


vous imaginer que j ai intention de courir le 
3 e ee 
gd en e e contredans . 
villageois, drodict leurs mer: le comparet avec 


-mes yeux, & . hob IP $682 "8.4 "0 


nin 33328 en 2136 ons 


n 
aan eee eee 00 
See e eee 
* INSTITUTRICE. 


, 


ELI 
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49% ag 392.09 


* 
ere eng 0 Lat 


Tant pis pour moi; en ee 
qui ne me paraltrait pas admirable, ne le rendrail 
8 oe aurai du moins le merite de. la 
bonne foil. 5 Met 68 e bubba 243 Fahy 


AA] . 281 nn 1 LY rb VE. — N ae do 
1 b * 1 4 WA 
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Vous. me on ate ds. ce e que Monsieur 


Ks 30297 


oy 
Fi F Fo & 'v Ca 4 2 * 5 "EP 4 
— 
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i : OP I0ST2LVTRICE. | 9 


rn 
; n anne n & il avait 
beaucoup à voir. Selon la coutume des ẽtrangers, 
il prit un Cickrone pour le'conduire partout ou il 
y avait des peihitures, des scüptures, des chefs- 
<4 ceuvre de Pal gu” EIS antiquite. 
Le Cicerone le mend d'abord dans dne Eglise 
mẽdiocrement belle, 1a b rrétant 'tout-a-coup, 
les guperbes colonnes de marbre ! ©&cria-t-il. I 
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9 ie notre ad 


où il repeta avec le mEme enthousiasme, les 
belles colonnes de marbre ] Ils  entrerent dans 
une troisieme, oũ ses transports se renouvellerent 
à u vue des colonnes. Son admiration alla meme 
au point de Pempecher « de s'appercevoir qu'il avait 
perdu son compagnom; car Monsieur Ranger 
avait quitté dans le fort de son extäse; pour 
aller chercher quelqu'un dont le govt füt plus 
analogue au sien, ou dont la connaissance des 
E e IS. | 


L "(NSTETUTRIS. | 


Voda ce quiar'arcive; gue.trop ouvert. * 5 
voir par les yeux des autres, il faut nEcessairement 
borner son goiit a celui des gens que Von con- 
sulte. Quant I nous, comme nous n' aurons ni 
guide, ni Cicérone, il nous arrivera souvent de 
nous Egarer, ou dejuger tort. & & gravers, Nous- 
en serons quittes pour rire de notre ignorance, 
Nous nous permettrons, pour Egayer la route, de 
petites anecdotes de e 
e eee die n FARE + e 


5 12 } 1 | 99 3 
*. 1 1.81 DI 8-1 FICT 247 50 eule nannt os 


* 
4 4 > * c 4 * ; . . y FF 1 . . 2 x 


* 1 

* 

5 . 
* - 


- 
a "_—_ q 
C K 
% . > 
1 
4 * £ 
®, tr f "I oY s £ 2 * * 
+ . 15 * a3 © 13.244.» Fi * Li : a4 4 
x 1. v E. 


RF Je brile 
2 * | 


big as "INSTITUTRICE. 
Tout beau, Sil vous plait, il y a long - tems que 


naus sommes assises; ai nous allions faire un 


tour dans/le jandio 2 | | 
Fas: a ' 
Je le veux bien. Et nous acheverons en che- 
min de fixer le plan de nos voyages & de 
———— K eatund 
5 - L'INSTITUTRICE. 
te ade oth 
vein, mais 22 Nous les gar- 
eee eee ee 
Wannen | 


1'brkvs. - | 2 


Jai très-bien fait d envoyer Mademoiselle 
de Tomy courir le monde, cela vous a remis 


ce 


( 73 ) 3 


de joli projet en tte ; car, je me le rappelle, il y a 


long- tems que vous l' avez forme. Allons, vener, 


ma chere amie. Pai bien des choses à dire à ce 
sujet; nous allons avoir la plus jolie — 
du monde. 


N * ** oy” 4 ; | | : 
vol. 11. 1 D IA- 


— 


( 75 ) 


DIALOGUE HUITIEME. 


L'ELEVE. 
Ma chere amie, ah ! vous Ecrivez? Jen suis 
fachee. | 
L'INSTITUTRICB, 
Pourquoi cela? 
| L'GLBVE. 
C'est que je venais vous demander de veuir 
vous promener avec moi. | 


L'INSTITUTRICE, 
Me voila prète. 


| LEV. 

Les promenades amꝭnent gent ralement des 
convertations qui me font tant de plaisir! Je n'en 
H 2 
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i jamais eu plus de besoin que dans ce moment, 


car 5 suis d une tristesse à mourir. 


Kg * 
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| Exgoyrguo res triste, ma bonne mie? 
5 © L'ftkvy, 


Je ne 8ais ; ce jour-ci m'afllge 


"PE L'INSTITUTRICE. 
Comment dane II avait coutume de vous tant 
wer 1 b 


Oh bien! 5 plus cela. Je vous vois 
Ecrire des lettres sans fin; vous paraissez in- 
quiète & triste: quelque chose vous occupe & 


J 191 T3 


vous m'en faites un mystère. Os Fs 


don de tout cela. -Fourguei at je grandi? 
I'INSTITUTRICE. e 


Pour rẽcompenser mes soins, en devenant un 
etre pensant, aimable, utile & vertueun. 


e. — 


. dont © weib ea. 
«74 $37 £05 ; | A 143 
5 . e „ee HU 
3 5 l . * 
- — 


7 5 
"x 
- 


+» 


» 


6 * 


bet te Iren. 
Oui, vous tes, autant Aon n verre A 5 

votre age. Cꝰ est au tems, a Vex experience & aux 

reflexions, A finir ce qui est 81 heureusement 


commence. Conduisez - vous toujours d une ma- 
nière conforme a vos ann&es, comme vous faites a 


present, & tous mes vœux sont news N 


EL RV. 


Vous me dites là des choses infiniment flatteuses. 
Mais ma chere amie, car il faut que je soulage 
mon cceur, si vous Etes si contente de moi, pour - 
quoi songez- vous à me quitter? e 


L'INSTITUTRICE. 
Qui vous dit que j'y 80nge ? wes 
L'ELEVE. 
Je ne le vois que trop. 1; 


| L 'INSTITUTRICE, 
Mais e encore  quels indices en ayez-yous 98 


Vixkvs. 


tf 


Quels Ades“ e ee e. en sont 


de ge- certains. Je n'entre jamais dans votre 
| | | 13 


La nöcetsitẽ seule me eee. 


7 -_ O ; p 
* ha. Pa 
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chambre que je ne vous trouve à Ecrire ou à 
5 pleurer. . 8 | | 


4 
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A 


. 


JF al i de viglens chagrins vous ne rigvores pas; 
& quant I Ecrire,' c'est ce que je nai ces de 
faire pendant tout le cours de votre Education. 


— 


L'ELEVE, 


O je vous vois venir, & je vous avertis que 
je suis rẽsolue de ne pas prendre le change. Re- 
pondez, i je vous supplie, a ma question. 4 Avez- 
yous intention de-me quitter? ; 


eins TTV TRR. 


Mais ne craignez· vous pas  Pamener une con- 


veraation un peu 2 $ricuse Für un jour de 
mum Ta 


+ # 


1 4 85 v'kwkvs, nt * 
ben re as chagrin, majs 
aft ON NIEN! sache Reed. e est. 
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3 INSTITUTRICE. _ 
He bien | mon enfant; i cela ds. 
—— que nous nous fissions une raison? 


2 1 


Tx i 
1 
— 
re bien 


vous; vous _ savez bien, 
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Et quelle scene, Jo: yous prie? 2 


L "[NSTITUTRICE. | 
Puisque vous me forcez Gentamer cette ma · 


Gere, Sepucn ansazirenrct, s, eee ce 
que j'ai à vous dire. 


. enen en 


3 


je ne * prevois que trop,; ; & del ie commence 
I en de a avoir tant Anne. RY 


9 
f 


S "INSTITUTRICE. | 


Peu be Se un Men 'Voigi Epen 
montrer de la fermete:; c'est votre premiere 
epreuve ; soutenez-la avec courage. Dans peu 
nous nous sëparerons; je cexse de vous etre 
utile. Vous allez commencer une nouvelle vie: 
une vie pratique & observatoire, ai jose m' ex- 
primer ainti. Jusqu'à present vous n'aver vu 
que par mes yeux la scene chauge : vous aller 
juger par vous-meme. Vous allez prendre sur 
vous tout le mẽrite de vos actions, & toute la 
responsabilité de vos erraurs. Je vous ai donné 
toutes: les cnnaissa noes qu'il ẽtait en mon po. 
r a 


1 ri y PHY; 


6 


des vertus à mesure qu il s'est montre. Jose me 
flatter d avoir rempli ma tache, non en Institutrice 
mercenaire, mals en mere tendre. n 


7 TIP 71 7 ' 
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ra amie, je ne le sens que trop; 
& c'est ce qui me rend I 008 de notre e 
si douloureuse. 8 
N | Pinorravanten. | 
1 mon ene, que je rende 3 vos 
parens le tresor qu' ils m' avalent confiẽ; il est 
dens que je vous rende à vous-meme. Vous allez 
appartemir à 1a'socicte. C'est elle qui jugera si 
vous Etes digne de Feducation que vous avez re- 
cue. Si vous negligez d'y faire honneur, ma 
conscience ne me reprochera rien; mais vous af- 
ſligeren mon cr, & vous empoigonnerez le 
reste de mon existence. Si, au contraire, vous 
metten votre bonheur dans la vertu, & que vous 
en suivier le chemin sans jamais vous en Ecarter, 
ge m Es mes er -yaus auront 
<haprit que — — Que 
32 . l 
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Ei qui yous force 45 vous ©loigne igner 4 * 
5 inen 
L'INSTITUTRICE. | | 

Les circonstances, ma bonne amie. Si Pavyais 
de la fortune, rien ne m'arracherait d'aupres de 
in votre volonts. Je wen ai pas; mais le 
ciel m'a accords les moyens d'y zuppfeer avec 
honneur. Je ne dois pas &tre à charge à mes 
amis, puisque j'ai des talens, de la jeunesse & de la 
santé. Allons, ne faites pas enfant; ;. faut-il se 
laisser aller comme cela pour un rien? Un jour 
viendra, peut- Etre, od, i vous i, aimez encore, 
nous ge a Weg 17cm 5 
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#45. 7 i ell 


. 1 ew} ; F 179 


ee e 


d'anntes, do l' ep rance que nous ne nous quit | 
eee F IR EY gt r. h 
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13 85 6 - INSTITUTRICE, | ml. n 

* q 


Dns Tintentod de vous en Are; phy utile. 


8 en moi une seconde mercy 
une pemonne dont vous ne deviez jamais vous 
deere ve denen neee 1 
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lecons en avaient plus de poids. Une venalite 
malheureusement indispensable avilit souvent aux 
yeux de l enfance l honorable emploi d' Institutrice; 
& quoique N. la suite la raison vienne detruire 
ces faux prejuges,. c'est toujours trop tard pour 
education. Je me suis efforcee d' obvier a cet 
inconvenient pour votre bien; c'est a vous a juger 
CASES: 243 | 


5 #15 WER bir kvz. * | | 
„ * vous venez de detruire! Com- 
ment pourrai-je me passet de vous 4 85 


L ene ee 3 

Ohl bien aisement, ma chere amie. Le 
monde vous tend les bras: à votre age on ne 
resiste pas à ses charmes; il vous consolera bien- 
tot d'une perte, quiau fait n'en est pas une. Ma 
— yy rata nmeernh des chagrins cui- 
de de jour en jour.” Du cbt de Fagreable, 
croyez-moi, notre separation est un bien; & 
quant A Vutile, je ne pretends pas que vous y per- 
chez. Quand vous zere lasse de vous promener 
te que nous rentrerons, je vous feraĩ voir & que 
je vos laisse comme r err 2 8 
qui ne finira qu avec ma vie. 


686) 
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Ah! ma chere amie! Ainsi vous avez tout 
arrange, tout termine, sans m'en rien dire? Et 
peut-Ctre demain, 3 mon revel, : mes yeux cher- 


cheront en vain Vamie, la compagne « de. Fant 
d annces! | 


OmrreuinIOn . 

Non, mon enfant, tranquillise: 2- vous: nous 

avons encore quelques mois A etre ensemble. 

Quant à ne vous en avoir rien dit, jen ne me suis 
tu que pour menager votre sensibilits. 


7 


Lü vn. 
Vous ve pouvies me cacher vos larmes. 


reve. 

Ah! ans dre cali; vous en ayer la cause · 

Je ne pretends pas dire que notre séparation ne 

m'afMlige infiniment, qufelle pe fasse pas souvent 
couler mes pleurs ; Mais plũt au cee. 

39 „ 15 N 1, bow aten, 


MOT ne <3 lle e A $4: 1» + 

- Atzdtons. ma chere amie z pardannenrmoi:.cet 
oubli. mpardapnable de vos. chagrins. Voyez, 
e retombe deja dans un de mes defauts : je ne 


—— — — T—F:r1t1KTt on no 
* * A. 
F 


Om) 
pense qu*i moi. Je suis auesespoir de me sc- 
parer de vous, & tout cede en moi à ce sentiment. 
n ee . 


* 


. i SsTITUrAIcR. 
oa, ma 1 amie. Apprenez * pour vous 


- 


Consoler. Une jeune dame charmante, remplie 


de merite & done du plus heureux naturel, me 

confie des enfans aimables comme elle. Je gerai 
aupres I ele angel heureuse que le permet la dou- 
leur qui me 8uiyra jusqu'au tombeau. Je vous 
quite A regret, mais nous nous reverrons quelque- 


fois; je vous Ecrirai souvent, & je vous laisserai, en 


m'<loignant, des monumens de ma vive & cons- 
unte amitik.  Ainsi, vous le voyez, tout n est pas 


nini pour vous; je devrais peut- tre dire aussi que 


tout nest pas fin pour moi; mais mon Ime est 
ferme a toute espèce de plaisir, le chagrin est le 


eee 7 


rue ge 3-381 7 EVS. 
Sen ble je vais prendre dur mol. Ive 


1 vera pas dit que j augmenterai vos peines : je yais 


me faire violence pour envisager une sepa- 
ration si douloureuse. . Oui. je le ven; . . 
en ren e eee 


R Ins- 


&) 


_Lints#rforures.” Hrn 


Oui, ma chere enfant; c'est ce que je veux 5 
faire; tant pour vous y preparer, & vous en 
rendre par là le moment moins penible, que pour 
vous engager A mettre a profit le peu de tems que 
nous avons encore a etre ensemble. Pour aujour- 
d'hui, nous ne pousserons pas plus loin notre con- 
vertation sur cette matière. Ni vous ni moi ne 
sommes assez de sang froid pout cela. Allots 
jusqu' a Pecole du village, vos petites prot6g6es 

sont box ren bien alses ee | 


_ | 
Oh wy vy alt pas — es 
puis souffrit de voir qui quo ce it;  D'ailleurs 
n'6iant pus prẽ venue, je ai pus pris les lorts qe 
E ens 56 ech de dba nf — rat 
quitts, je sure plus G energe, plus de genere. 
es 8 Toit de deer. 
phe gu les coiitiebalaheer: | Jet od 
corps rats tie, 
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1 si mal de W 
vol. II, 8 


PR 
= Mais ma 


bonne amie, vous qui aimez tant vos parens, vous 
me $emblez oublier qu'ils sont bien plus capables 
que moi de vous conduire dans le ccntier de la 
ver. 7 ASTS 4957345 SH: 495, 
hates: 
: „ - 
justice. Mais je puis dire, sans ingratitude envers 
personne, que e Feat ous eee 
| miete dans la chaumière du pauyre. 
* e eee ee | 
| JJV 
je n'aia ccla @autre mt. Au reste, ma chère 
amie, j ose espërer que, loin de voir diminuer les 
vertus & les qualitẽés qui /sont en vous, vous 
chercherez-a-les augmenter. Que ce soit a Vaf- 
faire importante de votre vie. Dans la douleur, 
ou dans Vadversite, cherchez toujours les moyens 
d' etre utile; rien ne console comme le bien que 
Fon fait aux autres. C'est un baume salutaire 
qui vient gut rir toutes les plaies du cur. Cest 
er qui fait aupporter la vie, quand elle a perdu tous 
ses charmes. Que cet Empereur Romain, qui sc 
plaignait d'avoir perdu la j journẽe qu'il avait laissẽ 
passer sans faire une bonne action, r 
—— tems, & A 


* 
*F+ 


r 


Il me zemble qy Al aurait ds ne res8entir Taulte | 
regret que de n'avoir pas fait assez de bien dans 
la journee. Qui plus ye lui avait le pouvoir 
„„ 


3.4 
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Nous ne jugerons pas s Titus 3 ce 8 
avec trop de se veritẽ, & nous, lui ferons grace en 
faveur de la belle maxime qu'il nous a laisste. 
Pour vous, mon enfant, toutes les fois que vous 
vous trouverez l'àme surchargee: du-poids de vos 
peines, cherchez le malheureux & Vindigent ; 
adoucissez leurs maux par des paroles de consola- 
tion, ou par des services proportionnes A vos 

moyens. Votre cœur a dilatera dans ces douces 
fonctions, vous perdrez le sentiment de vos cha- 
grins, vous Eprouyerez meme une joie intericure, = 
& vous rougirea de vous trouver à plaindre en 
Vous recevrez dana ces recherches des legons de 
patience & de resignation; & vous vous procu- 
ho an Ther prongs trop 194,025 


1565 f 
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"SM E527 nem *. Arbus. Tens 
7 coutume de bentir cela.; n mais 1 


12 


6e 


| vous n'y serez plus, N sortir de mon 


TN as ; 
8 7 atomic! No 
CTR2 + A/INSTITP TRICE... ; 
3 dien, le désir dꝛetre utile. On 
ait à vous entendre que vous tes une mackins 
Oe de pr $9 omen | 
lieg Areir! 1 kv Be 
Voila jutement ce que je suis. 
1 7 ” L WENSETEOEKIOE: 


c gn, pon ; ; yous ayez un ce ur qui vous difte 
— ce 9 il Wet faite, 2 vous Fee 
volontiers. 


8 


3. *s _ $44 ow 
: 75 


Se ene Ne eff 
coeur tendre, yous ST e N. st 
ESE, agen 5 


n 


3 


A woil bon, Primat, est A la nature; & 
36 ae merite-que d avoir cultive-.ces heu- 


reuses dispositions par des raisxonnemens simples, 
& par Pezemple plus fort que les isonnemens. 
| | ; F 


(wu) 


WIE. wum 


Quins ee eee Via > — 
plusieurs anntes de cela) que vous me pressiez 
d'aller avee vous voir une pauvre femme malade ; 
je vous repondis, que Von n'avait pas besoin de 
courir apres des objets de dégoùt, que Pon n'en 
avait que trop tous les jours devant les yeux. 
NOT pas la nature qui me 3 


* 4 


 L'INSTITUTRICE, | 
Non, certainement; c'etait Vignorance.- Vous : 
ttiez enfant alors, &, comme le dit le potte, 
_ © Cer age ext tant pitis.” 
| Mais c'est on moins par durets le coeur woo 


taute de reflexion & * connalssance morale de la | 


douleur. | 
55 111 BVR. 


"Mais, 5i un enfant te lige tomber, comme il 
pleure ! 


L'INSTITUTRICE; EW: 


Sans doute ; car le physique, seul principe 5 
agisse dans1'enfance; est affect par sa chte. Si, 
au contraire, il voit son frere-tomber, il rira 
n. & se moquera de zes larmes, parce que 

bs OP 


(Ws) 

\ lyi-eme n'a plus la, gepsation de la douleur, & 
qu'il en a oublis l'effet. Au reste, je loue beau- 
le phynique, nnn si dur ne sortira de 


4 VB LEVB. 
eee eee 


vous pas que mon caractère faible ne me . 
tomber dans mes anciennes erreurs. g 


eee, 
Non, cans doe Votre carafttre est paisible, 


mais il n'est point faible; e J ose croire que vous | 


avez de trop bons \principes pour jamais vous laisser 
entrainer par de mauvais exemples, ou de Pegui- 


cieux conseils. 
\? 


L hes, 
Si vous restiez auprès de moi, je me croirais 
infaillible. 
ISN ay 


| Vous pensez.trop bien de moi, mon nd & 
3 —— was 


(en 
pourront F-8yppleer. Javait iotenden de le core 
riger, & de le mettre au vets main je Fai wον²⁵ 
trop valumineux; il m'n fall en abandengner 


entreprise, & me conjenter Ay faire- 3 | 
additions. 
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1 brben. bis m £162 
Votre intention ext dong. de me le laisser? ES 
L'ISSTITO PRICE,” . 
Ne vous appartient-il pas? Les bulletins yous 
seront aussi d'une grande vtilitẽ. of 8 


ma, ͤ — 


1 Abu I d 8 og} NE i 
Ne ie colucihes; rows rag ao 
me rendre CON te N de ma 9 


L wirerneh 9221 l 
Je vous y invite 80 ah $9: 
L"RLRVS> - 5 


Mais vous ne serez plus la page nder, 
cela changera bien la gt. 
eee e a 


| Vous les -comyarees; aveq deux 3 
2 | s to Ap 


n 


| precedentes | de, quoique votre tems soit mainte- 
nant'diffcremment employẽ, vous ' pourrez juger 
of Vous en aver" tire" tout le parti possible. Je 
Wos cviacille aussi de cominverd mettre par 6crit 


. eee eee 


N 75 ran?: 4 
L'ELEVE. WEE 
Can melden retenir.0v' que aurai to. 
 L'INSTITVTRIGE. 


1 ee eee lire, surtout en 
Anglais. Nous n' avons pas pu tout faire ; & 
comme je savais quilt faudrait | un jour nous quit- 

ter, j'ai cru devoir yous donner une connalsance 
de de la littérature Frangaise & Italienne. 
m e lit tovt-a-fair Etude de 
la langue Anglaise, je n'en ai pas fait ma princi- 
pale affaire; mais à présent je ne puis trop vous 
bm 4 

5 „eee 

— ee 
| & dee ngliger e das . 

err. 


| Next necennaith te deer ld lihgue de von pays 
t — Sc ets ORC en 
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— Pour cet effet, il faut en eonnalre per- 
faitement les meilleurs auteurs; & j'ai $quvent, 
regrettẽ de ne pouvoir vous $tre, dans cette branche 6 


r eee, e eee 


degirais. 75 7 3 nope; be 
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Arbe. N * 
Mais j'ai lu des livres Anglais, &y vous m "ayes 
fait composer en cette langue. 


bmserrbsnses H 


| Paz autant dy I Jo fallaity Mais autant qu 
m'a et Possible. J'ai fit le rden des livres quo 
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vous ayes lu dans le ON I ITE ucation....., 
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Je Ni jamais In plug de dgur heures par r- 
Y comprenez-yous les liyres de pur eee 
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Ole m ee Wiz ve nt nan prides © 


mains, depuis que vous m'avez ete confice. 
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Vous bes guares loigute de compre; ceule- 
meat un pen an dest de Is mei. Vy 
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„neee eil hehatsg; — Je /fers 
voir. Cela vous prouve ce que peut la pereẽvẽ - 
runce; car, comme youre e tres · bien observe, 
ous n avez jamais lu Ae de drot beutes par 
| jour, I differences reprizes. | 3 


ion * 
inn 


* 
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Cas nellomeationeparals prodigieazs' „ 
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Vous trouverez dans cette liste hdres 
Anglais; & je vous en ai donne la raison. Deux 
ou trois anntes d'une ẽtude serieuse de la littẽra- 
ture Anglaise, feront de vous une femme plus 


instruite F ! 
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Qpatre cent quarante- deux wer, & pa un | 
seul livre inutile | a4 


: 
# 1 1 # 4 
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TL ire grrprglen. 


220 1 MT I- BY | 
Je ne dis pas tout-a-fait cela. 877 J avais Ares. 
commencer, je profiterais grandement de mon 
experience ; car, comme le dit un de nos meil- | 
leurs Ecrivains, © On passe sa vie à faire des 
fautes, & tout ce que l'on peut faire, c'est de 
mourir conigg. 2 Quoiquiil en beit, je ne ferai 
paint de changement a ma liste, je me livre A vous 
avec. toutes mes CITEUrs 3 — — pas de 
vous demander de Hindulgeng. .. 
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4 T. in ET * 26241 HTM is TIEN 
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© ORLEVE, 
Fre cala nr comune la Gre 
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— & vous aime vraiment comme 
une mẽte; mais je deux dire que vous tes en 
age de me juger, & que vous en aver le droit. 
Imaginez- vous, ma bonne amie, que j'aie la 
_vanit# de croire que, dans le cours de dix aninecs, 
i , n Favoir tort? | 


| I; 1 1 KLR VE. 8 
II ect possible que vous mayes pas toujours eu 
raison, mais assurẽment ce ne dera pas mio qui 
en ferai 12 e 


5 105 3-1 6 


weep que tout ie monde ait pour moi 
tint de paftialite; je vous cbnstille aus}; en 
continuant vos observations sur vos lectures, de 
revoir de tems en tetis celles que vous avez 
faites sous mes yeux. Oe sera encore une res- 


= 


source I votre m6moire, & vous jugerez par cette 
comparaison du u degre K solidits que Page ap- 
porte à votre jugemen Mais, ma chere petite 
amĩe, a bree Pas que nous aurrons 


mieux 


07 

mieux 7 d'aller à oooh, comme je yous Vavais 

vroposc? . 

1207 1 TO 

r 
Dnsrtrurnl e.. 
Nous aurions vu des visages rians; cela aurait 

e en e PRE 

die a BLE VNV 


1 ce qui ſpit lo qnjet 
de ma tristesse. Je venx Hiro trints. 


1 L 2 Q0rarIpIERICRs... 20 
Nals , eee que vu is hes, K 

je suis la maitresse. Savez · vous bien qu'il est qua- 
tre heures, & que si nous ne nous depechons de 
rentrer, nous ne serons pas pretes pour diner ? 


L'ELEVE. 
He bien ! rentrons. 


: | | L'INSTITVTRICE, 


Je ne vous en tiens pas quitte, & je vous avertis 
que cet apr2s-midi nous irons a Vecole, carily a 
long-tems que nous n'avons vu nos enfans. Nous 
leur porterons leurs livres, n'est-ce pas ? 
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| | HAY Of ER L'ELBVE. lie t 3:1} 1 
Vous oubliez _ sera trop tard après diner, 
& que cole sera finie. Ah! ma chère amie, 
vous avez beau faire la femme forte; vous n tes 
Ps le 3 qui (notre, s6paration ext Je moins 
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Js vous demands pandons' ara ma F amie, de 
vous avoir fait attendre si long tems. Jai, etẽ 


5 cruellement contrarice de ne pouvoir monter plu · 
töt. Que les visites du matin 501 detestables ! * 
Quand je tiendrai maison, je ne recevrai jamais 
Lf L eh ol 31s 51: : 
'Y 10 ene ws nat * 
"Ss IINSTITUTRICE. n 
11 vous vera. difficile. 'arranger cela à la cm- 
5 pagne. Comme on vient generalement de loin, il 
f E ED Pe 
r - 


ag Vickvs, 5 el 
Cependant qvels momens precieux ron base, 


. a te gener rEciproquement ! 
K2 
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Fon ora 


ins: va c ade. Mais dest à nous de nous 
— fo | Pouvez-vous maintenant me 


11 x 
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Jui, ogg, Sw? Ja? une bonne able a 
vous annoncer. Comme vous vous Eres excusce 
d'aller diner en ville avee nous, j'ai priè ma mere 
de m'excuser aussi, & elle y a consenti. Si bien 
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qve nous ahrons un tẽto-à- tete comme nous n'en 
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Nous een en oe Tas de remettre notre 
lecture après le diner. Nous dinerons de bonne 
heure, & nous remonterons ici tout de suite. Des- 
cendons ensemble "dans te Ballon, Madame votre 
e 
ba dep : i ee 


oy 2 r N jup * 44%: Ge ALL 27 
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He bien, ma chere aniie, nous avons Ans, '& 
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L'INSTITUTRICE. 
Je vais vous lire, mon enfant, le wen 
qui a i s0uvent excité votre curiosits. Mon 
intention était de vous le laisser, sans vous le 
communiquer, afin de lui donner do moins le 
mérite de la nouveauté, mais j'ai craint de n6- 
gliger, A 
+ "8 couienle wh ann 19005 78 
| ALIVE. Mb] i He It * 
Je desire beaucoup de le voir, mais” je ws 
. rien a suggerer, & que votie 
tendre amitiẽ aura tout prevu. Nous allons 
passer un apres diner at A 
ern pas ans delices. l wry" 8 1 N 


men, 'INSTITUTEICE. 11325; 


| Dogon les reflexions ; elles nous ana 
raient, & nous mettraient hors erat de prohite: 
de notre tte-a-tHte, Je 1 passe sous silence le. 
premieres pages, qui ne sont quꝰ une espece d'in- 
mien mene 
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non en des mains Etrang res; elle m'a choisi 
Pour la remplacer. Mais, voici l' instant de ſui 
rente le depot qu yelle. m'avait conftie. J'ai ẽté 
Vamie, la compagae de votre enfance: elle va etre 
la compagne, Vamie de votre jeunesse; bien pre- 
c jeux pour vous, ti vous en saves sentir le prix. 
douvenea - vous bien, mon enfant, que Von n'a 
point d' amis plus tendres que ses parens. Aimez 
& respectez votre mere par dessus tout; allez au 
devant de tout ce qui peut lui faire plaisir, mẽna- 
gez lui milie petites sutprises agreables, ayer. pour 
elle les attentions les plus scrupuleuses & les 
mieux emenducs. Quoique vous disiez, quoique 
dous gentiea, quoique vous fassiez, vous ne pour- 
TeZ jamais reconnaitre les soins que vos parens 
ont pris de votre enfance, ni les aimer comme 
ils vous aiment; amour paternel fait partie de 
Fees, tout autre semiment est * ne 


« os dls a b 4 
peres. Consultez le dans les actions les plus im- 
portantes de votre vie; celles dont vous ferez 
dependre , votre bonheur. Que votre àme lui 
soit ſawiliere, point de dhssimulation avec lui. 
Ne rougisseꝛ pas de loi faire vos petites. conſi · 
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e eee eee e 
ami, quel tendre e been, Par * rat; 


Ans un lung lu 

nt FO votre Ame se lalsse Aisément attenttir 
a la vie du pauvre, ou de Taflige. Offrez lui 
vos secours, ou vos Consolations ; qu'il vous 
doive les adoucissemens dont s zon Etat est zuscep- 
tible. Qpant à ces tristes 6 bjets dont les res 
sont pleines, il est ace de leur falre de 
bet reel; n ne faüt pas Cependant leur fermer 
entiètement son cœüur, mais donner à ceux qu 
paralssent les plus dignes de compassion. N'en 
rudoyez jamais aucun; repondez avec bonte, 
mEme en leur refusant vos 'aumGnes. © Quoique 
les mendrans ne sentent pas toujours toute Ru- 
miliation de leur &tat, un refus n'est-il pag assez 
penible ? Faut-il en augmenter la duretẽ par des 
Prone Tainertume? * 3 e ER 3 en . 
„ ane hentai, $345 44 ah 97 94 47] rar ths | 
© Prenez, chaque quartier, zur votre mo 
de quoi satisfaire aux devoirs que la charite . 
nous impose. Mals avant etre charitable, bil 
faut Etre * & pour ba tisfaire aux desi sirs de 


malheureux ouvrier, chargé peut-stre d' une fa - 
mille, dont sen — — 
2 J 

* Ne ee jamais asse riche pour 
vous dispenser d' economie. Consultez vos finan- 
ces, voyez ce que vous pouvez vous permettre, 
& n'allen jamais au dela. | Ayez le nécessaire, 
mais \meprisez le superflu, & ne vous piquez 
point d une abondance ridicule. Quand je dis le 
superſlu, il faut que je m'explique. Dans dif- 
ferens ẽtats il est differens besoins, le-necessaire 
des uns est le superflu des autres, je ne parle que 
de ce qui est nẽcestaire à votre ẽtat. 


oy 4 1 * * * 
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- . Feten yous un deyoir. de ne Jjamais_gon- 
eraQter ge, dees Ayez toujours un quartier de 


votre pension par devers vous, soit, pour, payer 
vos memoues, obliger vos amis, ou secourir les 


pauvres, soit pour satisfaire de petites fantaisies de 
jeunesse, bien permises à qui sait se 88 fer 
p TH r e ee 3: 047% . 
515 * 1 #3Þþ 415% 10 

75 e legere Er na 
ee ous demander de ne pas Fig 
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Cependant il vient un tems od la frivolitẽ est 
ridicule, Page ou elle est supportable est de courts. 
dure. Il ne faut donc pas &y livrer outre mesure, 
si Von veut se retirer sans effort. Le gout des 
modes tient à Is frivolite. N“affecben jamais de 
donner les modes, ni d' etre la premiꝭte à les 
pretidre ou la derniꝭ te à les quitter. Ma chere 
amie aimera les babieles, les. choses de ſantaisie: 
mais on ne Ven verra pas follement idalatre. Ella 
n' aura pas des bagues à tous les doigts, elle ne 
sera pas couverte de chaines & d' esclavuges, 
comme un sauvage du Canada; eafſim elle aura 
r e been eg de 17 
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1747 $ 
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| eee wn bg eh a moni 
faible. e relfräi souvent cet article; & j espeère 
qu'il me fern * tien que vour er eu ke bots 


de vous en promettre. Hirnen, een 


1 hy l 6 N *. DIR 
2. aged: ie av wdyg Ent ox if age 


— At © IRSTIDVERICRs: 40. are 
my 5 * 
Oet deluf de toutes les jeunes perzontes, & 
'on ne 22 trop les 7. à se tenir en 


= eee b den fan | 
7 
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t nvisib ea a & a leur famille. 
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- « Soyez polie & prẽ venante avec tout le monde, 
sans avoir pourtant cette politesse fatigante, qui 
gene celui qui en et “objet, ou certe prevenance 
meprizable qui tient de la servitude. Pour Etre 
vraiment poli, il faut savoir ce que l'on entend 
par la politesse. Je vais tacher de la definir, en 

vous avertissant 'toutefois qu'il est impossible d'en 

Wann pins eh „eee ou e —_ 
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| eee ee fairs Dada tee 
3 on est en sociẽté, à leur 
prẽter une attention” générale & guivie, bang ce- 
pendant y mettre ni flatterie, ni adulation. Les 
devoirs que la politesse nous impose augmentent 
avec Page, & le rang que ! on tient dans le monde. 
La politesse est pour ainsi dire inn6e ; elle a des 
ä touches legeres, des nuances dElicates qui ce font. 
aisẽment sentir. On dit qu'elle n'est qu'une 
vertu de e ee ee fire, N 


2 FE Je! 


Tout ceci n'est n d'un petit 
en manuscrit, donn par /Vauteur a ton Eleve au 
moment de la separation. Cette jeune personne char. 


mants fair les delicet de ba famille, & de tout ce qui a lo 
„„ OH add Foy of 
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n'en est pas moins necesaire 3. I'agrement de la 
société, Elle adouct les moœcurß, & quand elle 
est zimple & vraie, loin de nuire a la nature, elle 
embellit encore, en lui Gran oe chose de 
sa rudesse & de son aspẽritẽ. 


Kat 


9 —— West pas fair. pour. vive PR 
Cela est vrai dans ' acception generale; mais ce 
n'est cependant que dans la solitude, que l homme 
jouit de lui-meme, & sent ce qu'il vaut. Ne 
mettez pas votre bonheur à representer sans cesse, 
a n' etre bien quod vous n tes pas, &c toujours 
mal dans l'intẽricur de ue nuten. Que le 
monde ne soit pour vous qu'un dẽlassement. Allez 
y apprendre les ,hienscances. & les usages, mais 
nen faites pas, votre unique. affaire; la;vie eat 
trop, courts & trop, precieuse, pour ne H employer 
qu'a, . oisives, ou 5 f frivoles amuse- 
un 5 eee ah 4 252 owned 

15 4:6 \F£I EVE. 108. . 72 2 

Pour cet article vous voudrez: bien me pardon- 
ner, si je leneglige LK 
eee ee e 


447 tie g in. nge ta © £2080? 


NS iet r | A INSPLDV ERICK... uy es N 
Je vous donne la premiè re année, &c mème la 
seconde, mais je vous attends a la troisieme. 


CL 
Lv. 8 
— v6us avez tant indulgence, vous 


your yous reposer sur mol. 
2 L"INSTITYTRICK, - 


ea eS © 
| Oh ! je ne ressemble pas a ces avares qui b en- 
posent & tout perdre, en voulant ee Je 
er re 


* FI L'PLEVE, | + ah 

Cost fort bien Ventendre. an n 
* ce manuscrit m interesse on ne peut da- 
vantage; een on ES: je vous en 
epplie. + #42 2 is x. 6 
e 489, 9 xt Umenepep nden VE Oe 

64 Parmi les plaisirs qui eee 
vos pas, prefẽre ceux qui joignent Putile à Pa- 
bonnes pieces, & jamais parce que c'est la mode de 
s'y montrer à jour marque. Je ne suis cepen- 
dant point acer. rigoriete powr von demander de 
mnoncer & taut; £6 quisest de simple amuscment, 
mais sachez profiter des circosstances, & tirer 
parti de tout j car je ne puis trop vous le repe- 


"ter, la vie est 465 une courte duree ; ce n'est pas 
en jouir que de 8'abandanner à une extieme 
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Gebetes Sea au tontrafre en pervertir usage, 
& se 'rendre rebponsable de Pabus qu'on en 
fait. 8 1 „ „ 
% Faites un choix de connaitances estima- 
Nes.“ R 6 
| . | 
Ceci va m'etre bien utile. J'esptre que vous 
vous Etes etendue sur cet article. 
„ L"'INSTITUTRICE.,. «a 
290 connais votre faiblesse, ma chere 2 


mais je connais aussi votre raison. Je devire 


vous mettre sur vos gardes par quelques observa- 
tions, & non vous ennuyer; ainsi j'ai tachs 


d' tre congine. Je ne me * pas d avoir 
wust. x | | 
” virkvz. Fry 

8 metev raren * 


Ne vous inſormez pas, al les personnes avec 

lesquelles vous vous liez sont riches, ou d'un. rang 

diatinguẽé, mais si elles ont des vertus, des qua-- 

lites Eminentes, un merite personnel & une rẽpu- 
VOL, 11 L 
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tation sans tache. Ce sont 1a les gens qu'il 
| faut 8 faire gloire | de. eultiveny, Sachen les dis- 
tinguer dans la foule, & surtout gardez-vous c de 
ne les chercher que dans une classe  superieure 4 
Ia x yore. En satisfaisant votre amour propre, vous 
courez risque de tromper votre raison. Tenez 
vous à la place od le ciel vous a mise. Re- 
sistez mme avec dignits, quoiqu'avec politesse, 
aux avances de L'ostentation. 


aan 


Vhikvs, 


Oh! your ie raison; il . mieux 
r 8 d'une 
& nous wer. (id ut fi er a 325 4) 


9 wut# © 
Ma. 
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ee eee Si 
„e et 
vous lieg pas que vous e.-5oyez süre de pou- 
voir le faire gans danger. Mis il faut · mettre 
; e e e e 
Eluder les avances; de peur, en vous laissant 
penctrer; de blesser ia semaibilitb de celui qui 
vous recherche, & de vous faire; des ennemis. 
Doefaites vous avec poliesse de ceux que vous 
„ e „ 


- 
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vous trouve forcee Ken car vous leur bi 
devez de la reconnaissance, de Pestime « qu 'ils ont 


1 g DS 


engage qu' a ménager leur andur propre ou 
leur sensibilité, & 1 non a Tepondre ? a leurs avances 
au prejudice de votre ho neur, on meme 6 votre 
2 ne vous 7 * pas.“ ts 


4 


# — 
ie 
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Vous convenez donc, ma chere amie, quiif 
est des personnes tri2-reapeRtables, dont la societe. 
whe ns . ere &% þ 6. teres 7 e 


bine rien. 
"Cats verite, il Wann 


13! DürkvE. 


Nie trouver-Vvous pas que la tagesse & 2 
ren 
rees de cette austẽrité qui les accompagne-quel- 
e e ee e 


MN h 0 
"11862181 249% LINSTITUTRICE., r 
; p eee mais cętte avstEritèé dont vous 
er e point du tout e a vertu. 
Elle tient au caractère de l homme. t 
L 2 


{ 4123 } 


? Sols 2 4 anne e ; 
174 2 Li * biker. ö 1 


waey 915-1124 n nr, tg 

Ainsd si Fhoinme. vertueun eit „ e aus- 
tere, il nous ſera craindre la vertu; &il est c doux 
Me la fera. alives 7. | 


£55081 105 ae: 


eee  L/INSTITUPRICE, 
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"Ia Gan non; mais l'aspect sous lequel 
Phomme austere nous offre la vertu, est certaine- 
thing le moins aimable. Nee Oh! 
5 Ur choses q qui rendent la alle eu 
ble & monotone, c'est le duals usage que Pon 
en fait. Om be xe tard pour rendre la journce 
moins longue, & l on sort pour tuer le tems. Vous, 
ma chère arnie, vous pouvez vous dispenser de 
recourir AC ces tristes expediens, Que e de ressources 
vous avez en z yous-mEme } fa Lecture, la mu- 


In 8 


sique, te | e dessin ont : quoi remp plir agreablement 


, A1 18 Ip 
yotre loiir. | Le i tresors de Ia literature vous 
sont ae trois langues, 0 c 155 est assez 
ur vers e vos amuseme voir ire 
pou WH, — 4 1 ys BYYES of 


he ce age : od 5781 i 02: 2 Wich h N ale gue J 


suis seule. 
and je 105 1 21 165 iti argv ings 100% 
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La solitude en nous portant ala r6flexion peut | 
nous rendre un peu $Erieux, trop peut- etre pour 
le commerce du monde, mais elle a cela de bon 
qu'elle attendrit le cœur par une douce melancolie, 
& le porte à la bienveillance, & à une aimable phi- 
lantropie. On est tent de juger les hommes d'après 
soi- mẽme; pour peu qu on ait 'ame pure, le genre 
neee, 


illusion.“ 


1115 f 
Ab, la solitude ! C'est un de n rote; 


& qui ne tarit jamais. Ma chere bonne amie, 
nm * 


L 'INSTITUTRICE: 


Mais vrajment, je Taimerais assez, pourvu que 
mon hermitage fut Joli, & que mes amis vinssent 
encore l' embellir de tems en tems. A parler 
serieusement, dans la retraite on vit pour soi, 
& pour ce qu on aime; on apprend à se con- 
naitre, a gentir son essence, A faire son propre 
bonheur. Le monde au contraire nuit a la j Jou. 
sance des plus doux sentimens. On court après 
les plaisirs avec une avidite insatiable qui ote le 
goüt des vrais biens, car les plaisirs du monde, 
vifs, bruyans, illusoires, sont 3 oppotès 


L 3 


Gus) 


— Ablors le cerur se ng * 
n ap | 


a aß he kb 1 It 46 


wits | * 77 og 
e 5ent parfaitement son n 
je "1INSTITUTRICE, 2 
Or. Ce ne vont pas leq sentimens de cet 
hn Solitaire dont 3e parlais d n'y a qu un 
moment, mais de celui qui, ayant vu le monde 
quoi qu' en passant, oe, pas eu sujet d'en former 
une. ide très. favorable. An reste vous etes trop 
jeune pour sentir la.verte de ce que je viens de 
| dire. Restes dans cette, paicible ignorance, & cetic 
charmante 8&curite, qui conviennent si bien à 
votre age : je yous donne rendez-yous dans vingt 
ans d ci, vous aurez acquis de Pexp6rience. . . - 


TL 4 


| 2c 
— n'eut-0e pas? | 3 
e. vs rrrurnren on 84 


Cela est possible. Je desi ie celan. & You 
experer le contraire. Mais a'l'spoque où je vous 
renvoie, votre opinion du monde sera Etablie, & 
elle sera as ou moins favorable, Alon que vous 
aurez achetẽ votre experience plus ou moin: 


Cw) 


. 
reep ce 7 wo 
Fe tet e 120.6 " 


| LEE. 
| | En augurez-vous done ad! 
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Nas cone Fg need pda Fs 
kineret due je preads a ce qui vous regande me 
& me suggere une foule dides, a 1 * 
conviens que je ni pas donné une forme bien 
ee r 


Virzvs, 
en wu cansisante. Ae : 
mer Trörnfex- 5 


e en eee ene ee. 
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ee . 4 34-82% If w # . 
' 145 1 , . 5 * : 4 ; ; 
" 419 9 $ ; +» 


( 16 ) 


Pour bien mettre le tems à profit, & 8 Assu- 
rer que l'on n'en a point perdu, le plus sür 
moyen serait d'<crire tous les soirs ce que l'on a 
fait dans la journee, de relire ce journal avec 
attention, & d'apostiller tout ce que l'on y trou- 
verait de frivole, d' inutile, ou de momens mal 
employes. Voilà ce dont on ne veut point en- 
tendre parler; 2 quoi bon tant de sẽ vëritẽ en- 
vers s0i-meme, tant d' exactitude, me demandera- 
ton? On n'est point esclave; ce que Pon ne 
fait pas en une heure, on le fera en deux; ce 
que Fon nẽglige aujourd'hui, on le fera demain. 
C'est ainsi que Pon se console de la perte du 
terns, && que 'on se fait illusion! Mais une 
courte & pẽtidle reflexion va me servir de re- 
ponse. Aujourd'hui passe, erer reviat tous 
les n hier ne e ooh | 


eee die en sees nen 
gaie, d'une bumeur toujours égale, soyez en 
garde contre Vindolence 8 'Voizivete. '- Ces vices 
sont le fleau de la santé, de la paix'8 du bon- 
heur; ils nous rendent chagrins, tristes, maus- 
_ gades, mẽcontens de nous memes & difficiles a 
vivre. For Vetude'&'1'occupationi, att coritraire, 
nous apprenous 3 'sentir le prix de Vexisterice, be 
les moyens d'en jouir. 


E 


4 Point de sëcheresse dans vos, manidres. Met- 

ten des gràces A, tout ce que vous ditas, comme à 
tout ce que vous faites. Si vous saviez le hien 
quꝰ un air de bonte fait a Fame] Soyez ẽgalement 
obligeante, affable & police. Plaisez- vous . &, 
aimẽe; C'est un besoin que la nature: a mis en 
nous; mais que la vanité n' entre pour rien dana 
le desir, que vous ẽprouvez d excuer le sentiment 

de 'amitiẽ. Qui il. satisfasse votre cœur, sana 

aveugler votre raison. Sacher gre A cen; qui 
vous aiment, de la bienveillance qu' ils vous. mon- 
trent,.. & ne la regardea pas comme un bien que 
Nous zimons à accorder notre amitis & note 
estime, mais nous nom sentans disposés a les re- 
Garden vous dans le commerce du monde de cette 
SINCETItE, que l'on pourrait avec plus de raison 
nommęr impalitesce, & qui n est hanne qu à vou 
faire des ennemis. Ne dites jamais rien qui puisse 
affliger le cœur ou mortiſter / amour propre. Met- 

tea vous toujours au niveau de celui avec qui. vaus 

faites la conversation. Nꝰaffichea pas esprit & le 
Savoir devant ceux qui sont bornes ou ignorans... 
Point de morgue, point de sentence. Examinea 
les caracteères, en e & en 
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vous y conformer. Vous aller me dire que ees 
conseils sont un peu prẽmaturẽs, puisque le monde 
vous est encore Etranger, & que d' ailleurs ces 
combinaĩsons demandent de Pexperience, & une 
rEflexion incompatible avec la jeunesse. Ext-il donc 
impossible de mèler un peu de solidite a la Jege- 
rete du bel age? Un grain de reflexion & trois 
Grains de folie, voila ce qui rend les jeunes gens 
_ extennuyeux.: II est permis à la jeunesse de faire 
dominer la folie, mais non de Poutrer; dans I'age 
A eessera de Petre. C'est un grund theatre od 
jouer le votre & le bien remplir, il faut que vous 
* tk wen hes: bee 
aſin de vous ſormer -d*apres a eee 
& il est possible, de vous lever jusqu'n eux." 
WORRY 00-4255 536438 AL ene 7 
1 e ee EVE. Ani KL 2:35 b 
| lachen 2 
Avec quelle avidit6 jo lirai ce charmant manuscrit! 
It sera ma seule comolation,” quand je vous guru 


perdue . puisque mon gart e veut. alls n 100 


enn - 61 1920927 1262161 1009 ust 11 1 Up 
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- 102 5+ LINSTITUTRICE;) 1G 7 
Ah 2 1 
Jen sens la vibration Jusqu'zu _ de Lame. 


I ede 1's £LE&VE, 
Et mol donc, süis-je sur des roses? '(Apres 


un long SHence). Ma bonne Amie, voulez-vous 
continuer votre lecture? 


N * * 4 3 14. 
9 URS 7R 4 bf5 A 22 8 1 3 
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PENS *: "LNSTITUTBIGE . elaborate 
we: «Je. vous. ai parle des haisons que von forme 
dans le monde, mais point encore de I'amitie. - 
que. celui de ses connaissances, & la conduite 
que Von doit tenir avec eux, un des points les 
plus interes8ans de la vie, & peut- tte la seule 
chose qui marque notre caradtere; mais je me 
contenterai de vous renvoyer au Traite de l Amitic 
de Madame de Lambert. On Nr rl 
zans l'amitiẽ ; C est un Sentiment, qui Epure lame, 
le seul peut- tre qui la satisfasse, & qui _n'entraine 
apres lui ni dẽgoùt, ni 'rerhords, ni saticte. Tant 
que vous auzer. le bonheur dt avoir un pere &c une 
mere, voila vos amis, vob vrais amis. Les jeunes 
personnes 3 "inaginent qu'il leur faut des amis de | 
leur age, elles ont tort,,.ce gont des connaissances 
gl leur faut pour laisser reposer la raison, & 
je suis loin de W ces lialsons, pourvu 
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OA «rage png 

xhodcration.. © © HE £4 $3» 4 $4561 rA 
TE k,n A TO W | Mg 7 
| — = est un tin — A0 
worde qu'à un petit nombre, & qui ne fait pas 
toujours le bonheur de celui qui en est favorise. 
Text la source de bien des plaisirs, comme de 
bien des maux. Nous ne sommes pas nẽs tous 
ẽgalement sensibles; nous dedaignons d' affecter ce 
que nous ne sentons pas. Ayons du moins cette 
ume nitè, qui supple au sentiment, qui trompe avec 
rant de graces, qui accueille tout le monde d'une 
manière également flatteuse, tandis qu'elle se re- 
serve le droit de ne se communiquer qu'à un 
Petit nombre. Gardez vous autant qu'il sera en 
votre pouvoir de cette "scnsibilite excessive, qui 
Bent meme un peu du romanesque, mais craigne? 
de la blesser dans les autres. Vous ne savez 
pas comine homme sensible est malheureux, 
comme bon cœur se serre, comme il est aisẽment 
mortiſiẽ! Accoutumez vous donc de bone 
Heure & pexer vos paroles, & à sentir la force de 
ce que vous dites. Quand on n' aurait pas de 
sensibilitẽ, on ue serait pas divpense pobt cela 
Cavoir de la dẽlicatesse, qui est uue esp&ce de sen- 
. *ibllite fictive, „ „ e _ 
est souvent᷑ prise pour elle. . 
cc Aa 
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„La delicatesse consiste a ne rien faire, a nt 
rien dire, qui puisse faire de la peine, ou oſfenser 
qui que ce soit. La delicatesse s acquiert par 
usage du monde & la reflexion. Il est contre 
rapport à des circonstances-presentes, qui touchent 
de tres-pres & mortifient ceux qui les entendent. 
La delicatesse sait aussi mEnager l'amour propre; 
car qu c que l'amour propre, si ce nest un 
exoës de sensibilité personnelle? Garde vous, 
par exemple, de vanter votre fortune a des gens 
rovers, ou mëme par leur imprudence, ont cessc 
de l'etre. C'est leur rappeller des souvenirs p- 
nihles, & ajouter a leur mallieur. Nedepreciez 
jamais tien de ce qui peut appartenir à un inſẽ- 
rieur; vous risquez d'eveiller en lui la jalou- 
sie, le meconrentement, en lui faisant faire des 
comparaisons dont le resultat est l' injustice envers 
la Providence, qui, selon lui, donne tout au ha- 
zard & rien au merite ; car qui est celui qui re- 
connaĩsse nm, u A. 


4 by te ene Wi monies 
de dire appartient à la politesse: & à la sensibilitE. 


A la-premicet,: cela se peut, * ** du tout 
VOL, II. M 91 4. ' 
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que manure pace dear, de . 
Topabre de vensibilite. m UU en 
usb ns d p α f n 
nLepolitesse, à dit un auteur r est 
Fexpression dey vertus sociales ou l'imitation 
de ces memes vertus; Cen est l' expression, si 
elle est vraie een en imiiation, gi elle est fausse; 
utiles 8 agrẽables à ce. avec qui nous sommes 
obligẽs de vivre. Muis comment arrive - t il, 
zjoute le meme auteurs, qu un homme d'un 
genie cleve, d un cu gene reust, manque de po- 
| Hirsse, tendis qu'om ia trouve dans un homme 
born, intb rest, def une probit she Cte ? Cest 
que le premier manque de quehpoés qualites 80. 
| Giales; aul lieu que le cond, sans avoir aueune 
vertu, à Part de les imiter toutes. La delica- 
tels, a-teif r encdte; ert une perception vive 
& rapide du resultat des combinaisons ; C est 
une penetration soudaine qui franchit le milieu des 
idees, &.,jouche an buy, des le premier, pas. II 
wenig dificle.de In bien dehnir : fit er dg in a- 
ture de cg choses, qui de Comprennent mieux 
e Emine, 99.05 ear oy prendre des 
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eible de donaer aucune de pnition batisfaisante de la 
sensibilite. * Un cœur sensible reunit toutes les 
vertus sociales; il n'a qu'un defaut, c est de les 
outrer toutes. Il est a:Vexces gencreuxs..affec- 
tionnẽ, tendre, oompatissant; les maux d antrui 
deviennent les siens, ou plutät il oublie les sens 
propres pour ne S occuper que de ceux des autres. 
Un cœur sensible est oſſicieux, reconnaissant, 
capable des plus grands aactifices,. des efforts ley 
plus nobles & les plus magnanimeg; il est hon. 
philantrope, indulgent povn;les faiblesses des auz 
tes : evefe. enyers: Jui: meme. L Ae, frojde 
redujt en theorie toutes Jea.vertus,, le gur Sensin 
ble en counaft seul, Ja pratique. .. Lame frojdg 
pense au lieu d' agir; le.cceur sensible agit au hey 
de penser,, Un coeur, sensible est la nature, la 
belle nature, telle, qu'clle. est. E mange des mains 
do Cree aue fn ae aße o 
yeux. n dο 2b 11 1 1 he 27 42 
: 3{ VL AE 21 „ AL 1065 45 zan, 


Ah N' ma chere ume, ie venez 
de me lte, c morcra est c qui tne platt davan- 
tage. Quelle rativfation' pbur mel de vous en- 
tendfe Faire un Eloge c farteur = west 1 
q enstence ! £2 4 waede' 5. ar 
M2 ' | 
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19% 5] _ 55 L1NGPITUTRICE» ng 
Ala chère enfant, je ne suis que Vidterprete de 
Toit ce qui Eohihaſt'ceux à qui vous aver le bon- 
Heut” d'uppartenir: Cela est venu —— | 
au bout de ina ane 8e airs | dessein, je v 


assure. La vẽritè m'a emporte. 
Wos : msi 204 e W ce „ r 


-Wilitnst 2068 448 BLEED». De THT een 
Voila ce qui eee que 
je eig persuadee que la plus pure amitie vous a 
dias cet loge, qui au ſait meat point du tout flatté. 
Continuea, ma bonne amie, je vous en conjure. 
Comment puis · je jamais m/acquitter-envers vous, 
& reconnaitre : ee i ao A 
mort: 25101534 Fmt 6 * 


* 1. . 
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5 E. en profizant; en tell que je co . 
haite, je ne-demande rien de plus au ciel, 


1 "> 00 HET {i ei ©4J — F203) 2452110 
« On accuse les cceurs Tceur 8 dans 
le romanesque, K avoir trop de suzceptibilite. 


Pour le . c'est une « erreuy rrevy qui ent i entralne 


1 * 14 £*4 TL — 

apres elle son 'propre” chitiment* & q want 1 la 
eins ibu Bengggz. SITIUE 10. 
usceptibilit te, peiit-on trouver mai e ceux 


Ind IM! 2 
ut Gout Gpa bes des Mus gra menagemens eu. 
2 pa wn dof ne e a2 224 2M a deviret X 


vers les autres, & 


IA. 
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Pexigence meme, . attendent à queltſue leger 
sensible qu eux, on ne pourra jamais les vaincre 
en bons procedes.; il faudra se Santenßer de les 
Suivre en ee fort en arrière. 
. 33714 Mee 
i <ihis & ln boars cathy roriulejodts' soyez 
douce pour vos domestiques, affable sans familia - 
ritẽ, bonne par catictère; mais sache en meme 
tems vous faire obeir. Les: dotnestiques sont 
comme les enfans; il fant. leur montrer de Pexne- 
titude, de la ſermeté, de Pindulgence, mais noh 
de la faiblesse; leur cavoir gr du bien, sans leur 
N aveugloment mah +7 Entrez dans leuts 
interets, rendez leur de petits rs  dbthiner, 
ils les me 
ritent, n'ordonnez Jamais imperieusement, a 
toujours l'air 3 fals 8 
vec vous — — tepretict 
925 teen. 
1 | e als devant 
e b e 
een ve 155 
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Aa üg ime leg make 
5 I A 734% Dale 
Pi Cv 
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Bil 15 po enfans.” 
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852 e iges. 
Cet atis ne eee ming, 112 
parfaitement dans mes prineipes. or 

© 1/INSTITVTIRIGE, 

Jose me flatter que rien ne vous coutera, ma 
chere amie. Ces avis vous sont à peu pres inu- 
tiles, mais ils satisfont mon cceur; & je ne doute 
pas gui ne. vous sdient — 
ne me rappellent à votre souvenir. * 

% > 1 INV. HD 25 4. 1 

Pourrais-je jamais vous oubfler - 
Pespeère que non. Mais continuons notre lec- 
tue. Bavez<vour ce qu'on dit de nous ?. ._ 

eNTTOT 1EIEVR. HOW 4 TIT 
on; que est· ce qu on dit ? 


Rn wid of 


_ 
L * 1 n 
* 


- ff G0 ie IL Id TrI Turms. 
On dit que nos On dertstien no bon vun 
composẽ de lovanyes mutuelles; & we vote vie 
W — encenser pune autre 


[81/281 ul no Op 151 9 Fro1b 9 on 
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! par « exe , C 1 1 * 
hy LP & coat no ud 55 mer s 
— contente moi; vo le 


hot RT: 


1 


m' encourager; rien de plus timple. J'ai le coeur 
plein de ce que vous ſaites pour moi : je vous en 
montre ma recon naissance 


IXS TITrAICR. | 
Lien de plus amps encore, 16s pas? 
2944 ng 4 1404 200v-2:v8 n un 2721; 
a n A Lila. eli RIG n 
Us bien, oui. Mais laisser dire les gens aus- 
aades; & pour les satisfaire; nous leur donne 
rons quelques cahiers du r & 5 
vos . 1 


"44+ * > * 


LINSTITVERICE, | 
je vuivrai ee boneil, car il me veraft penüble 
de cesser ann 
ſection. Voyons ou nous en sommes. 


« N'oubliez jamais les services 5 que Pon vous 
aura rendus. Que: du moi il ne vous soit ja- 
mais penible d'en mende pafler, Il est vraĩ 
qufun bienſait xeproads, tnt - tonjours-.. lieu, d' of- 
fense ; mais celui qui a ouþbb6 de geryice rendu, 
a- t- il le droĩt de 5e depiter qu'on lui en raffrat- 
chisse la mEmoire ? Soyez donc la premiere X 
eh 2, 9d Wer pn "Pour ceux 


1 
W MP 7 aura pi Va 107 2373 80649 4 


Nye par ie Pier ql ont — 
faire; mais cela ne peut jamais vous — 
bee „%. , A, 

. „ ie (Pier of,» 7. N e 
3 pour qui la reconnaiteance 
Ae FL Ott — e eee dee sur 
service, & finissent par $'en dfaire le ha vite 
qu'ils peuvent. Une ame noble ne doit contrac- 
ter Pobligations' que le moin qu'elle peut, & ne 
laisser Echapper la plus legere octasion de 
I teconnattre.” Maik if faut y mettre la plus 
grande delicatesse, E ne pag receyoir d'une main, 
tandis q que Pon s' empresse de rendre de I' autre; il 
fauttavoir prendre von tems. Si, par exemple, yn ami 
| yous fait aujourd but ü un brrent, ne elm. render 


Ten 2 10 Th 17 
une occasion 555 ba 855 mettez point ap- 


pret, point d'affectation, point Cempressement, 
qui. ſaszent sentir: vgs motils, d. donnent X votre 
action Hair prẽmidité: aue l'air de neicuivee 
W. 1 imguliion, de, ve chr. , Lg. fen. 
nainance — des 


80 


renus sociales: elle est dans la nature, les ani · 
maux meme en sont susceptihles;; cette virité est 
incontestable. Or, si les exemples les plus frap- 
pans, nous attestent tous les jours existence de o 
sentiment dans Pespece animale, combien plus doit» 
on en attendre de l'homme, si superieur a Vani- 

wal par 8a raison, son esprit, son intelligence, & 
surtout par son Ame, cette portion erence. c 
de Wn b £57: 


4. i 4 * 
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er Ne lissez mai. Echapper Voccasi on de 
rendre service, mEme quand vous seriez — & 
n' tre payee que 'in ingratitude. n est si doux.- 
Tobliger, ne fiit-ce quꝰ un ingrat! Mais gait 
que vous rendiez quelque service, ou que vous 
accordiez We, grace; metten y toujours une. 


28 425 ne bonne 3 pour 37 
mette 'Thuineur ou de ma - 5 % 1 


44 9 es. Mon N it + mauyaise grace Th 1 70 „ 
mne e i. e 
Ah!] jens bien cela; & il m'est arrive plus 
une ſois de me depiter conte cen caracteres 
denviavblipeans,- qui, tot en vous servant, ont 
Fair de chercher bien plutòt I'vous n⁰i, et. 


{ 260 } 
AIs loft etre IN STir Unie. bse: 
Yi" vous en ape Geha ssuffert, ce vous sera 
uri excellent prevervanr; I n'y a point a crain- 
dre que vous tombie dans la meme erreur. 
2 ͤ tþ U ro 29vgty an 
Montre la plus grande ee pour les 
Hautes des Autres. Que les erreurs ou les fai- 
blesses de votre see ne sbient jumais pour vous 
un objet de dérision: Vous ne avez pas comme les 
femmes sont expOoSEe Les etmbũches qu on leur 
dresse, pour peu qu cles s0ient jeunes & belles, leg 
derouts intiorabrables; par lesqvels on les entraine 
vers le prẽcipice; vous sont egalement meonnus. | 
Puigdiez-vous fetter i jarhais dans cette leureuee 
Isnorance! Cependant, ma chere enfant, garden 
vous de vous en prevaloir.” La femme la plus 
vertueuse fest pas eelle dont la vertu wa. pas 
re Eprouyvee,” mais celle qui a résisté aus at- 
taques, & qui dans un monde vicieux & cor 
rompu, a conservẽ son innocence & la pure 
simplicits de ses mœuis · Oelle- Ia seule à le droit 


de dire. DR TEEN. 8 


6181) 
jouer, mais elle veut ignorer le mal auquel elle 
ne peut remè dier Soyez donc reservce s silen- 
cieuse, lorsque que vous entendez denigrer, les 
femmes,, & relever leurs fautes, je veus dire, 
leurs fautes graves. Les sujets de conyersation 
dont $1, nombreux, qu il. est aeg inutile avoir 
recours à la medigance . ou a la calomnie pour 
en faite les frais. Les imperfeQions de la na- 
ture, les prreurs morales, doivent Eire, pour nous 
comme si elles n existaient pas ; i nous nous en 
zpperceyons, que ce soit. pour les plaindre, & les 
couyrir du manteau de la charits. Et quel plaisir 
peui-on avoir à. dire du mal de son prochain, 
ou; bien à le toumer en ridicule? Quel plaisir 
pepyent avoir des femmes à 56 dechainer, contre. 
our dere) Ne craignent- elles pas Thantiaten 
len gᷣtre, ou veulent- elles ce mettre au dessus des 
. oh Lalternatiye est également emberras- 
ear alort od 8e placer ?? 5 
* * 8 nenne, dene 37! 220162 2 > Jo; 


31194 3 & Siu 2 "a8 15:25 3..7 Ce. D 8 

On F. ms chere aftie, dans un troididine genre, 
od 8e Clsserbnt les fettes maschlites & les 
Holm Wecihinds" Ce feat pas qus Pale . 
eitel Wy Hire Bote uu mobs. 
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1 L'INSTITUTRICE. 
* Tepee bien, petite mechante. 


I ext des ſemmes qui 1 — a 
des autres femmes, sous pretexte qu'elles sont lẽ- 
geres & frivoles; & qui pretendent ne trouver que 
duns I' autre sexe, ce bon sens, cette solidité, ces 
raisonnemens sublimes, qui conviennent seuls a la 
superiorits de leur intelligence. Il m'est sou- 
vent arrive de preter Poreille aux entretiens des | 
homames avec ces femmes si supericures en 
imelligence, & qu'ai- je entendu? Des mots 
vuides de sens, de froides plaisanteries, une flat- 
terie outree, & pas une ombre de raison. Je 
conviens que des assemblées de plaisir sont peu 
faites pour traiter des sujets s6rieux & resoudre 
L problemes, mais à quoi bon y pretendre? 
Quant; vous, ma chere amie, qui n avez d' idee 
de superiorité que celle que vous donne une ex- 
cellente education, je vous dirai, si vous voulez 
vivre heureuse, entourez voti de votre sexe; 
cen le moyen de ne pas vous exposer à perdre 
sinon votre honneur, au moins votre reputation, 
anti- chere que Phonmnenr. Que de femmes 
qui ſeraient encore des delices de la togiété, si 
elles ayaicnt suivi ce precepte!ꝰ 


L'ELEVE, 
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Et bien, voici qui est encore 2 


lay wif wits peine 6 Cem a. 
eee net wed 
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L'INSTITUTRICE. . 


Vos avis bah fist Mais, 2 e en- 
fint, nous ferons micux de termĩner ici notre 
lecture. Si je vous fais connattre tout l'ou- 
vrage, il n'aura en passant dans vos mains d' autre 
charme quc 2 cry... /" 


v4 \ * 7 © 7 


6s,” „* $18 au 2 
Ab! ma 27. amie, render. moi plus'de Js 


de. Je. le lirai, & le relirai sans cesse. 
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eres en seront vacres pour t mo oi. 


eh eee (LOR e h 
— "Tt + ; 1 1 EY . 


L "INSTITUTRICE.. 


WE GT e ENIRS AP "1% hv 
Et bien, si cela ne vous ennuie pas, je — 
drai ma lecture le premier, jour od nous pour- 
rons avoir quelques heures de solitude. Au- 
vol . . te 8 ee ee e 


(TV 35 $44 „ en 2 
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jourd'hui, je vous demande quartier. Les re- 
flexions que ce petit ouvrage fait naitre, les sou- 
venirs qu'il me laisse, & le moment douloureux 
qu'il me presente, rout” contribue à a me faire de- 
sirer d'en remettre la fin a un autre jour. Et 
puis, vous-meme, vous voila toute triste. 


| L'6LEvE, 

Je ne m'en defends yas. Luk mae 
je n'y ẽtais pas preparee ; je ne puis m'y faire. 
Meéchante, qui m'avez trompec, aqui miauez al 


aouvent promis que jamais nous ne nous spa- 
I ! : * ws 


I. INSTITVU TRICE. 


Mai, ma chere enfant? Je n'ai pas ce re- 
Finn Vous tenicz à cette chimere, 
vous n' avez jamais voulu me permettre de la 
dẽtruire. Allons, de la raison; chassons ces 
idees noires ; mettez - vous A votre piano = forte, 
& me chantez quelques - uns de mes airs fa- 

L'ELEVE. 


Oni, car Yai le cœur bien gai. 
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L'INSTITUTRICE. 

Mais les airs que j'aime conviennent parfaite- 
ment à Petat de votre ame. Je vais descendre, 
appretez vos livres; & je suis sure que vous au- 
rex la complaĩsance de me suivre. 


DIALOGUE DIXIEME. 


1 INSTITUTRI CE. 


Ma 66 nous 
acheverons l extrait que nous avons commence - 
: Pautre Jour, a 


L'ELEVE. 2 
L'achever! non, car je me flatte que nous en : 
avons encore pour plus d'un entretien, 


| L'INSTITUTRICE, ä 
Non, mon enfant; Vouvrage est en lui- meme 
fort court; & j'ai des raisons pour ne pas le lire 


tout entier, que vous dẽmèlerez rc, Ker 
vous viendrez a l'examiner vous-meme. 


LVB. l * 


Oh! cela s' appelle Se 
vous savez bien qu' en penser; mais n'importe, 


* 3 


cd) 
COMmencez, je vous en conjure, le tems. est pre- 


cieux, & nons allons l' employer d'une maniere 
selon moi bien Are x Iran | 


AdESS INSTITUTRICE. | 


S yous-vouler; vivre avec agroment dans le 
monde, & vous y-rendre aimable, entendez rail- 
lerie, mais ne raillez jamais. Un mauvais plai- 
sant est le fleau de la société. Ne sacrifiez ja- 
mais la sensibilité de personne au plaisir de dire 
un bon mot, & de faire rire à quelque prix que 
ce soit. Une plaisanterie, dit Madame de Lam- 
bert, quelqu' innocente qu'elle soit en elle-meme, 
cesse d'en etre une, nn. offense celui qui en 
rn, as of 3 | 
« Pour woe, ma chere amie, je vous le rpc, 
entendez raillerie. C'est la preuve d'un mauvais 
caractère, ou tout au moins d'un petit esprit, que 
de se facher a tout bout de champ, & de se tenir 
ans cesse sur la defensive. L'insense, dit un 
auteur Arabe, se fait connaitre a ces six carac- 
' teres; il se fache sans sujet; il parle à propos 
de rien; i] se fie au premier venu; il achète, ou 


fait ẽchange sans besoin; il n'a de desir que pour 


( wp ) 


ce qui n'est pas à lui; 4: we ee pint dininguer 
50n ami de con ennemi. 
Bete Ne N Th 


Lürhvn. = 


Cet auteur a . etre l'in- 
sensẽ qu'il dẽsigne. ee e 
U e SOLON 


* NSTITUTRICE: 
Oh! non, mais vous Ctes Jeune. 


« Ferines ro r h . Sem- 
blables à ces feux malfaisans, qui dans les cha- 
leurs de Vets trompent, Egarent r: ioprudent + yoy- 
ageur, . & le plongent enfin dans le precipice, les 
passions nous sEduisent, nous entrainent ; ayeu- 
glent notre raison; empruntent quelquefois SON 
langage pour nous entrainer plus sUrement vers 
notre perte, pour accelerer notre mist. & la 
winnen ren N ey 


* 1 p F , 


dieb 1% 63.2 ven, ade; 
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| "Ma 5 amie, que e ce manuscrit va ee 
precieux | _ þ * 
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-— L'INSTITUTRICE. 
Je n'en doute pas; vous avez trop d'amitiẽ 


pour moi, pour ne pas cherir les temoignages de 
la mienne. 


5 © Lite ings ent och gods acai 
nous destine, nous devons donc nous occuper 
- vErieusement de ses devoirs. C'ext la situation la 
plus importante de la vie. Notre bonheur ou 
notre malheur en depend, H n'y a qve la mort 
au dela. Il faut bien se garder de prendre un 
engagement di baert, si saint & vi solemnel, sans 
en avoir bien pes les obligations, les amertames 
& les douceurs, & 8 etre bien ussuré qu'on est 
Capable d'en remplir dgnement les devoirs. 


- -uc Lab e e d be beet Tune fn 
Aference 5 maniſeste dans les sermens, qui les 
lient l'un a l'autre. L'homme jure d'aimer sa 
femme & de la proteger ; la femme d'aimer, de 
respecter son mari, & de lui obẽir! Oui, obeir; 
& plus on trouve difficile d accoutumer son oreille 
à un son si discord, plus on doit y reflechir avant 
de le prononcer. Il faut voir ces engagemens 


„ 


dans toute 1 ẽtendue, ne pas \Paveugler, n ni se 
faire des regtritions au fond du cœur. | 


1 * fo 
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h Can je dis qu'il ett Emde die 
à son mari, je ne pretends pas qu'elle asser visse 
son bon sens, son esprit a un bon sens ou un esprit 
inferieur ; mais il ne faut pas non plus etre de 
ces femmes qui abusent d'un vif attachement pour 
Sarroger un droit qui ne leur appartient pas. 
L'homme est le soutien, le protecteur de la 
femme ; la nature & les loix lui ont donné ces 
titres. La femme est la compagne & ime de 
homme; elle le soulage dans ses \travauix,” le 
console dans ses affliftions, elle les partage; elle 
lui sacrifie son tre, ce qui lui donne le droit de 
ze regarder en partie comme son pale. Que 
eraient e ee Des sau- 
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4 
1 

o*% 8 1 5 « 
op 25 bv. ee ee 
0 ; "I 
; 
FITIE 2 


Mais, ma chere amie, apres ce que vous 
venez vous meme d'ẽtablir, ne pourrait-on pas 
vous dire à votre ee ee 


rans les hommes ? . 
An E . — a. 


1 4 
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ee ins rrrorntex. 8 


Det etres e e par leur faiblece... or 
puisque nous sommes RECESSRTES au bonheur les 
uns des autres, ne devons - nous pas faire en sorte 
que les engagrmens que nous. contraftons, ien 
<tablis sur une base dai les rende a m=_ 
be 25 


r 


1 appelice d Vet 
da meiage, Gaitee voun ue donkour de enhid de 
votre mari. Rendez lui e maison agreable; 
que votre humeyr soit gaie, douce & toujours 
Egale. Ne soyez point exigrante. Supportea 20 
absence tans vous plaindre, & temoignez towjouns 
un nouveau plaisir à son retour. Ne fatigue point 
ses oreilles par des plaintes contre ves enfans, 
vos domestiques, ou meme contre les embarnas 
du menage. Ne vous melez point de ce qui est 
de son ressort, & qu'il est rẽservẽ, tenez vous 
& votre place, une femme joue toujours un mau- 
vais role, quand elle outre ses pouvoirs. Si 
votre mari vous aime, A vous confultera, donnes 
lui alors votre opinion, mais avec donceur & 
Toa rae Ne vous offensez pas qu'il nẽ- 
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glige vos avis ; „il sent bogs, il se repentira de 
ne pas les avoir suivis, & n' en aura que plus de 
confiance en vous par la suite; il sont mauvais, 
vous vous rejouirez de ce que son hon ve Pa em- 
peche de se laisser indtire en èrreur. St vous 
aver plus d' esptit que lui, est alors qu i yous 
est permis de PeEclairer de vos Tumitres, pourvu 
qu'il ne sen appergoive pas. Ne blessez pas 
son amour propre en lui faisant sentir votre gupẽ - 
riorite ; penetrez 3 _ zn nd * 
ba pa, 
Comme un Jour pur dans des yeux d&icats. 7 f N 


D'apres tout ce que je viens de dire, vous eres 
zurement persuadec * la necessite de faire un 
bon choix, tant du core du cœur que du cöté de 
esprit. Qpel plaisir &ctre cheri, respectẽ dans 
ce qu on aime * De pouvoir ge dire avec com- 
plaisance, cet etre si bon, si parfait que tout le 
monde revere, c'est pour moi qu'il zespire, pour 
me rendre la plus heurense des femmes | Quel 
cœur froid & insensible ne se. sentirait point exalte 
en pengant à un pareil bonheur !” | g 


5 16452 © L'ELRVE.' 


d jedi «i grand bien, 2 on 
sera difficile zur le choix. 
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L. errrorziex. 


een 12 1 douce n'est pas toujours 
sans quelques l6geres traverses. II est difficile, & 
Ton pourrait mme dire impossible de trouver deux 
personnes d une meme conformite d' humeur & 
de caractère. Il faut s' attendre aux momens 
d' amertume, qui « doivent naturellement naitre de 
cette difference. Les circonstances meme les 
augmentent encore. Comme toutes les affaires 
- pecuniaires roulent sur les hommes, cela les rend 
soucieux, pensifs & impatiens. Ne vous scanda- 
lise pas d un mot, ne boudez jamais. | Soyer | 
to jours douce, égale, jamais d'humeur, jamais 
de captice, point de ressentiment. Si votre mari 
a des torts envers vous & qu'il les reconnaisse, 
receve ses EXCuses sans hauteur, sans air de tri- 
omphe, car vous blesseriez son amour propre, & 
c'est ce que les homies Sawant le moins 
volontiers.” . 
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1 then Viuhvs. 2 
Et les femmes, donc ? onA Sd 
ene | : 
as. 201. Fa - at 6 1 "i N * . 7 25 8 
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© 1'INSTITUTRICE. * 
Je ne le crois pas; mais il sl agit des hommes 
dans ce moment, & il nous est important, puisque 


le ciel nous a fait pour eux, d'etudier ah * 
| theurs & de nous y conformer, 


- * * $ 
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Ah K's cela POE; 11 nous 5. 
fait pour eux ! | ts. T 7 
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Yr INSTITUTRICE. 


| Cext pourtant vrai, lises la Genese, & vous FY 
y reconnaltrez la verite de co que je viens de 
dre. | $74 C34 WET A; 5 FT, 470 | 25 


Pürkvx. 
1 o'y dbutteltre;/ Le” ab & bebe 
ſage nee ſr de 
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0 ne vcpouse point pour beet vpe. 
ment l'un I l'autre, mais pour remplir conjointe- 
ment les devoirs de la vie civile, gobberner pru- 
demmett 82 maison, bien clever des thfatis, Une 
profonde estime, une parfaite amitie, voila les liens” 
du” masiage; vol à tes semimens les plus cite 


voL. II. | 0 
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yenables. a cet ,ctat, & ceux qu'on doit ressentir 
&. 8 efforcer i inspirer; le reste passe. Ce senti- 
ment passager que |' 91. name amour, n'est fonds 
que gur 16. jeunesse, les Ke & la beautẽ, il 
8 evanouit avec elles. L'estime. & Pamine | 
7 contraire sont fondees sur la vertu, sur les qualites 
du cœur & de Vesprit, ſondemens durables & 
solides, , gue nulle force humaine ne peut Ebravler. 
Que Pamitic doue con la base de Tunion que vous 
ſormeres; Faure scntiment est trop Imhetueux. 
trop vif, N 5 toujours pur & laisser l'àme 
sans remords Pour gu'x un sentiment nous rende 
beureux, il f faut que la r aison lui rye. « de guide, 
| ou du moins. qu il laigse asses de liderte & noire 
ame, porn Ecouter les conseils 4 & * guivre. 


8. votre mari n Fer de yous eimer, A que 
meme il v attachãt à une autre, ce sersit le plus 
terrible des malheurs. On n'imagine pas que cela 
puisse arriver, on a tort; Vinconstance deg 
bommes & leur Sores ode . malheur 
tres-posible, II faut APE Je. preyoir pour le 
supporter, Sl arrive, Si done. vous vous apper- 
CFYES. que. 9 fi. vous yeglige, examinez 
vous scrupuleusement ; 9. W est peut-ctre votre faute, | 
Vous avez peut · tre de Fhumeur, des caprices; 
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vous ᷑tes pe etre exigeaiite; on vous ne'whifez 
e 3 societs.”” Alors changes 
de proc des, && vous le rdmtnere? sürement. Si 
la cabse de son chanteient ne se toute que 
Qans son inconstance naturelle, si peu content de 
1 possède, il n'a de desir que pour ce qu wil 
n'a pas, ne le fatiguez point par vos reproches, 4. 
vos larmes, votre desespoir:? ous Paoignerez 
davantage. Gatdez vous bien Pater” du | 
pris ou de Vindifference, car vous perdrez oa 

jamais 8a tendresse. Son amour propre blessé 
du peu de prix que vous y mettez, Tui fournira 
aisẽment des excuses, qui etoufferont le remords 
dans son cœur.  Redoublez attention pour Tui, 
recherchez va societé; rendes lui la"v0tre agrea- 
ble; ne lui laissez pas entrevoir le plus leger soup- 
Fon ; ayez. toujours pour lui le meme devoue. 
went; tobjours les mémes prevenatices, Ia mEme 
de tendresse.  Renfermiez vos chagrins 
| av fond de Votre ame, devöre bos lirmies ; votre 
mit, vuincu par tape de pelke bee & unt de dou® 
ceut, de verrd Ent forct de revenir A Vous} 
ou A empbrté par ba cents” Min che l. — 
ect imposzible de le Hiker, bells conbervetes 50 

estline, & ' vous itz toujolits/la Premiere ait i 
de 68 Cc Gf. aunν,,iðZ - 1 SIE 2; 
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gi votre mari est indlolent ou dissipateurʒ votre 
fortune” aura également à en aouffrir ; & votre 
fortune ett point à vous. - C est un de pt qui 
vous est confie, que vous devez remettre à vos en · 
fans, & auquel il ne vous est pas permis de touchem 
Oest alors: qu fam vous servir de influence 
qu vous pourrez avoir acquise sur l'esprit de 
votre marj, pour lui perzuader de vous ceder 83 
place, ais que ce soit un secret entre vous & 
la; ugiszen sous son nom & par ses ordres,.dans 
tout ce qui est de gon ressort. Vous y trouveres 
deux avantages :: celui de faire rezpec ter tout ce 
que vous entreprendres, & celui de voùs rende 
vous · mt me vespectable entre toutes les femmes, 
en Etant la premitre ae er 
mari '& en. dia E WDINGE 3b 274 
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- 3 ma chere amie, dans 


rente des hass, on ge ze marie qu une fois; la 
mort. seule peut rompre des engagemens ai purs 
dc ei saintg ; Die p meme a entendu les veeux pro- 
2 il @ regu des 8ermeds que 
Von. doit trembler d'enfreindre. Assufez- Vous 
bien que vous "ies Caphbl de supporter les hu- 
meurs & les defautꝭ de votre mar; non seulement 
ceux AN Tha mais chcore 
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ceux que F habitude de vivre ensemble vous dẽoou- 
vrirait, ou que les circonstances pourtaient faire 
naĩtre. Voilà ce a quoi on ne reflechit point; 
on 8'attend à se retrouver après le mariage tels 
que Von était avant. Lon se técrie, Eon 8e 
dẽpite, & Pon a tort. On est fait illusion de 
part & d' autre. Lillusion cesse, on e 
qu'on est reellement.. II faut donc y bien r6fi6- 
chir, tandis qu'on a le cœur libre z c'est le moment 
de calculer les possihles, d'examinor ce qui con- 
vient à son caraQtere & à son humeur, de peser 
les degres de privations auxquels on peut se so- 
mettre, & les sacrifices que l'on est capable de 
faire à 00 mari. D'aprẽs de si mu res reflexions, 
il est presqu impossible que l'on soit jamais la 
dupe de son cceur ; la . 
lui ecrvir 6s 1 2 8 

ee 2'f1kve.) SIB9VEOG 2: 

' Comment, ma chere amie, pouvez-vous 1 
du Jug Tune! maniere i juste, & donner des 


receptes Vous n'Etts point 

P marice F? . 8952 f; $4 ka; ro! 852 © Ae! 14 
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$9 £4 MATICE. fe a sthttis1ti + told ory 125 7 1 


ce 110 þ INSPITHFRIGEE,, La d 
tei is Nals pas, fait: men after 
avant de me e ee 1— 


parlant, 6 
modeles : leur conduite est Ra dn eons. 


Si alle plait, ja dæur en aiFobligativn,”.. 


Sar Kain N lr n r 264 

$398 41% e LEVEL ee 209, 
Elle me plaſt beaucoup à moi; & bien davan- 

ys ee ye 8 

thEorie. | 


2199 2452. Sabo: y2 9 of £ : 9 7 1 * 
285 os , 48 vertonte, 


ch Seni! 
$5 RY ae. 
rais avec. autant de raigon, & de prudence que je 
conseille de le faire; car les vertus sociales ont 
besoin d' etre . preuve pour 5 faire con · 


Lies & dlr dan on leur jor. 


, 
NAVY a aches 
18 0 * 0 5 * 908. J. iin * 8 


chere amie, yous ecgtes-yous. le 
courage & fee ou ce Fe eee 


d 1 


81 LY bo © "wks 2&4 TIEN 61176 alt n gu ; 
d 4 5 e TIIVERICE-.. Ae Are 
Il est impomible de repondre. de 8d, mais je 
devrais le faire, & dans oe cad, P̃ai dd le prescrire. 
Nous allons traiter. un wet bien intereveant 
. | | Elan. 2 v3 SIR 2c 


1 r nnn 


eme bt 412 ale Gaal 
on ven * n nein 
n 


tout autre, & vous Fes en votre 


fa 928 48 Ly he «1. IA 10 175 A 


N eee amel — 


Mon imtention ifeit pas de u dhe ir Ade 
matiere, quoique je l aie rraitde, ages au long dans 
le manuscrit. Elle est moins interessante dans ce 
moment pour vous qu elle ne le bela par be mult, 
& je craindrais de vous ennivyer par des ohgüeürb 
make, dans quelques années, je me flarte dien que 
vous is we liven avec un tendre intert. 


Soy * 4 4 11 rh yali;; : Fa: 5 Ann 


Vir Evx, . 


Plqronre d your Four loch rd et! 
& ce plaiir, je le tens bien, ne peut qu augmenter, 
i mesure que les situation que vous venea de dẽ- 
crire me toucheront plus personnellement. Je 
relirai, sans ceade, ce niauecrit 4 ceus A 
tern man bonbenr. a Adeos | 1255 L 

169149 My 4b i 188 99 ensb s. s! * * 5 
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nens 3 hi mme . — 
es L. eee | 2 
r & vor ee = ls 
d forms oe- — 5 ede eee 
L — a mere, de les 
s'enayers du hien; x; 63, u 
eee —— 
; = —— donner plus _ * 
car c'ext de cet change de voin qve d 1 inspire. 
bonheur futur, nr war penn fe, ton- 
"ds neee ext/ longue? 86 1 
„ levoirs"des parens scat done gran 
pr are mot tage Vs voulu cdu qui youy _m 
 tont/ukinque 09 rec ns ER 
Pattachent à Veepdor-huapainey +55 alen 
qu'une seule famille. 


. - Sos. * a 2 aan 


nes qu'on les remet dans les mains merctnaires 


| vous aiment de preference à tous Pour cot effet 


( 3s } 
«0 ne 5 bude d ot ides 10 . 
d ẽpouse avant le mariage;, on remet les geflexiens 


zur geux de mere après la naissance des enfans. 
Heureux encore si Fun den otcupait toujours K 
cette periode! Mais sbuvent à peine sont- ils 


d'une nourriee. Si clest une ſemme doure dt hu- 
maine, le petit malheureux- en -profite quant au 
physique. La bonne femme lui apprend tou oe 
qu'elle sait des histoires de revenana, des comes: 


 gigantesques, qui remplissant aa jeune tote d' ton 


noment-& d ẽ pov ante. II derient dang ges mein 
vilontaire, obatin, funtasque, capricieux; 1 
nett bientbe-plus traitable, öc f pread. un pli q 
ne s'effacers jamais. Si cdest une fille, obest en- 
core pis 3 Veducation dex filles, c cot · a- dire le · mo · 
mence plus tard, & contquenneent le mal prev 
des racines/phunprofondes.” ff ob +”; + 
Sugeni up oπurαι,,jꝗuc ar. g nn er 
1 Voayes souvent vos enfans dans leur premiere: 
enſance ; concacres leur tous les momens dont 
vous pnurreg dispoger:; qu ils vous connaisgent 
avant; de: pouvorr.' prondncer; votre nom, dw'ile 


FO IRON NG" 1-4 preaez. les 


Sims sue dat. 99 
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dn vos bras, faites les esta yer leurs petites 
Janes & leurs faibles organes, rẽpẽtea leur sou- 
vent le doux nein de mere; faites enfin tout ce que 
vous attendea d'une mereẽnaire. On me dira 
peut-Erre qu une femme qui zuivrait mes conseils 
serait plutòt faite pour etre la menagtre d un pay- 
enn que da ſemme d'un homme de qualite; Je me 
comenterai de rẽpondre eela, qu en me chargeant 
de: 6ducation' diune jeune personne, je n'ai pas 


pretend en faire une petite maĩtresse, une Etour- 


die, me tate à 1'svent; mais une femme raison - 
nable A sensée, qui connüt parfaitement ses 
devpirs, & ut les allier à ses plaisirs, en ne pre- 
nant des uns que ce qu'il en faut pour adoucir & 
temperer la zigidits des autres. Cꝰ est pour cette 
femme Taisonnable que j Ecris; car iy a qu'un 
r. v ge- 
hn u- br deer neee eee 
e faut pas eee 6e Fenfance. 
On ne aurait meme la former trop t6t-I'Vobtis- 
dance & à da--aubordination. * Une ſaut pùs de- 
pendant faire nattro des tourmem por ẽp tour 
en patience, mais il no faui perdre aut une dec. 
tion de Penercer- Ne cider jamais & vn enfant 
en zien. de oe qui U paraft jule; 80 de le ca- 
price ne:vous guide j Ne 4e remettes point 
dans les maing de 8a bonne pour de fare dbEir; 


by E ne wo „ 
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mais geryez, vous de l autoriti maternelle. Par la 
vous lui apprendrez à xespeRter des ordres qui us 
doiyent. jamais cesser d etre pour lui: des loint im- 


muables. Plus vous vous occuperea de vos en- 


tans, & plus ils vous seront attachés. Si, au 
contraire, vous commettez à d'autres le soin de 
les former, que vous les gätien, que vous leur 
passiez tout A tort & à travers, ils ne vous en aime- 
ront pas davantage. >; vous n'acquerrea nulle in 
fluence ; ils se crpiront tout permis avec vous, 
tandis quꝭ ils s attacheront à ceux qui leur feront- 
le vrai bien; rennen 
e rer vertueux. ite. 


eee eee vos . edits 
howh de votre mari, les filles du võtre. Si 
chees, ne vous en rapportez qu'à vous-meme du 
soi de leur ẽducation ; C est à dire du soin d orner 
leur esprit, & da former leur occur à la vertu. 
Que leur chambre geit contigiie; à la vᷣötre. Si 
elles vont malades, -50yez; toujours la plus empres-· 


66 Aypres d'elles.- Qu alles nd regoi vent que de 
vos mains oe qui est nicessaite au recouvrement 


de, leur ne. Qu elles eachent qu apres votre 
mati. les, ant ce que vous; aver; de plus cher: 
au monde: de uνοðν gοntenẽꝭm pas de le leur 
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: — 3 les en convainere: par vos 
achans, & par une gage prẽvoyance à tout ce 
qui peut leur assurer a Tavenir un 1 per- 
— 

R. A 262k vn. 3 
Tout es que vous venez * | Shs? un chere 
mie, est cœ que j aurais dit moi- meme, vi J avais 
eu esprit de m exprimer . Cꝰ est bien mon inten- 
tion &elever mes enfans moi-mitic; ﬆ je m'en 
mouve enpable; mais i, après y avoir serieuse- 
ment reicchi, Je 3 je nne * 
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42 * 
ee 50 pas FI pon ak 
* le cceur bc Vespriv de votre fille, & 
que vous conmaizies quelqu'un qui les ait 'eedez 
à h nëcesits pour le bien de votre enfant; mais 
yen de bonne foi avec elle, dies- lui frunche- 
mor tous les s0ins qu'exigeait votre enfahoe, j'en 
Etris incapable, je ne me suis point obstinde, j'ai 
cid mes droit Cet effort ma 616 u pöuible 
r 
#50 "bb da 


e 


du racrifice. que j'ai fait. Cer ren nugmemer 
opinion qu' elle avait dei de vo. „ r e 51S 


. % 
3:64 7-4 7 
= wy . * 


“Si vous conservez avec goin les monumens 
de votre Education, le chemin est en partie trace 
pour vous. Vous trouverem dans le journal que 
} <cris depuis deux ans & demi, de quoi former ls 
cur de vos enfang a- amour du bien ala gene- | 
roits,. 3 Phumanité ; enfin & toutes les vertu 
dont j'avais des notions. plus ou mois grandes. 
Ce que j'ai dit dans ce journal, vous cuggdrera 
ce qui reste encore a dire, $'il Etait nẽcessaire de 

rien suggerer à votrt Ani: Les bulletins, les ex- 
Taits, les traductiotis, tous les cahiers que vous 
avez CONSETVES sans savoir pourquoi, vont vor 
devenir precieux, patce qu ils fatiliteront votre 
tavail .Eneignez.vous-meme à vos filles, le 
Frangaics lakes, Vhivtgire, la musique, & la 
geographic, tout ce que vous pourrez; & quand 
vous ore farcee de leur donner des maitres, pre- 
Sides à leurs egons, prencz en vous meme quei- 
quefois. Les enfans, qui ne savent rien, rougis- 
Sent d'apprendre ; est, — hs Omg 
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de instruction. b eden bees des Habe 
| e lh hs png Gar endo 
none ee ee 


Quant ala littérature, le Ae Ahetes 
que vous avez lus, & que vous retrouyerez ici, 
- þ us sera d' une grande utilits., 11/faudra cepen- 

yt en \Ster les Vies de Flutarque, à moins que 
vousn en trouvies des extraits a  usage des jeunes 

T50nnes ; bc remetre Telemsque à wn age plus 

ayance. Je vous recommande; aussi * rayer du 
| Tow PREY © Sr = 266h 
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1 ww 11717 25 . N 12 114 DU "> 
6 vs. 
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-Pourquoicela ? Etes Sons fichte de —.— 
ai irs? 05 21 
3120: ag, 1'INSTITV TRICE, * 00 
| at Oo Le style de ce livre est bas, & les hls- 
taires, dont il est rempli, n'offrent que des idees 
ines, plus propres à degrader: f Ame & 3 
V'avilir, qu'3 lui donner Ja-grandeur & V'6l4vation 
;- nl ine hag rang dans 
| Je monde. 171 511180 ef 'visp tho Heirritros 61 * 
SN eh 5185 up Db'BLEVBc eur ref DR} 
ouẽ ronvenez de Vos trfeurs,” mk 1 
Avec bien de K francliise. Pete 1s v! at 

. e 
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aches dois, &; je me colerai de les IvoIt cm. 
mises, si vous save en * 
mon inexperience.” _ 
b ara Prey . gl," 2145481 1:44 | abs. OR Do 112 
. Ldser dec You enfünz 31 Vous! YOURE! Nik 

e wt, car ce n'est pas asset de leur 
mettre de bons ouvrzges dans les mains,” il faut 
encore preparer leur intelligence, & les accou- 
tumer de bonne heute ne pas Sen laisser imp. 
ser par un faux brillant. Autretuent vous n'en 
ferez que des gens de maus goüt, des biblio- 

3 ambulantes, de CER Eres, qui mesurent le 
don gout & le savoir a la multiplicite des 3 
qi lou ont passt par le mam. eee 

lian D 

| „ les ud Ge | A LT e Gun 

driver dre l plus grand scin. C'esr de lalsset 
apperce voir à vos filles le moment: quf dit tetiie 
un terme à Iautorite maternelle. Repetez leur, 
au contraire, qu une femme est 'nce pour la dé- 
peridanee, '& quielleven fait utile apprentiseuge 
dans la soumuission que la nature lui commande 
d'avoir pour ses patens. Et quelle autorite peut 
etre maina penible que celle d'une mere tendre, 
qui trouve au fond de san cceur mille motiſa 

, + 
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Ab 5 wemper vos files, ou leur 
Falls un menstte du mariage, il faut leur en faire 
r Jevr bien faite zentir 
—— LEE point de dipendre en ac ma- 
(ning 1's bowie qu hs Gen pour u vic; 
& que cet homme, malgre les apparences, peut 
= APO eng vous.” 
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ads es Ae ER oe 
tern airement ins den romaine les antes. 


© wp 1 + 4 78 rr VTRICE. * f K 
Ret, $% "$44 85 * 2 4 
/ & vos flles 


4 Falles connaitze de bonne 
les obligations du mariage. Initiez les, le plutor 
que vous POurrez, aux affaires domestiques, zi vous 
voulez en faire des femmes genereuses sans - 


digalits, Gropomes rams avarice. 


a 1 par degres. 2 

C'ex I'ouyrage Jane longue 8 d'in- 

| Wiétude tur Þ ir, c de chagria aur le pre- 
1 faut avant wut stre enfant avec len- 

— c'est * 

re former, © | ng 


Voici, je crois, le * placer, ji.gpel- 
ques, extrains, que J'ai, Fairs, jadis dans, Ser 
du ils yous sergient, un jour wiles,,car d&g 
ment que je vous ai prise $0YS a mute le, vpe 
ẽtes devenue,, le centre de toutes mes pemrtrf 
e eee | 


DAVIS 26 ARDC SHR 4 P76 
i * S D n 24 22 une 
Dites aussi de toutes vos peines. Je me Hat- 
tais que © ome PP * ou an Sali yous en 


der! x * 4 4 4 = $ 3 
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Et ne le 5yis-je, pas amplement, . a 
sage .& ,vertyeuse ? Allons, ma chere. eufaat, 
montres de Ia ſermeté. Tenes, won extrait eat 
preague fin ; ache vos le, cans Lg abandonner 
a Js trigtes5e,| 13 1 13 
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peuy ent SOLVE bo nt 
TY . If A 5 2 e le wal,” No ory 
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i 1 0 2K 2915 92 ARE on 
L'zuteur qui vous a fourni cet entrait-n's 
pus flacte Penfance, | 
WI e 
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16 8 FEW, 1 le Oe an 
od Fori ne vit que par instinct, à la manière des 
animaux; & dont 11 ne reste dans la mémoire 
| aun veatige.” N 4 b 2ccond. toms, on la 
men ve dbveloppe, 6% vile ent formte, ce od 
elle pourrait agir, ei elle n'cmit pas obscurele par 
hex” vices de in complexion, 8: par un chase 

nt de pazzions, qui se succedent Jed ume aan 
autres, & cdbduisent jusqu'au troisieme & der- 
nier Age. 'La e alors devrait produire, mais 
cls ex yolroidie/ er ralentic par les anndes, per ba 
malaiſe de 'pat la doutour, Siconcertbe_ emen 
pit le Gserütt de la machine 
Acne, de eee beine ee 
Flonne: oO 0 9p 
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« Les enfans n'out ni paves ni aver, & 


nt —— gueres, ils jouissent da 
n e irt A Th » 9p): ⁰,ẽEůs g 


nee 2928 265, 

* Le dre" de Penfance parait unique; 
les merurs dans tet Age sont ute les memes, & 
ce nen qu' avec une curieute attention gu en en 
penetre la difference. Elles augmentent dw ũ],ꝗ la 
raison, parce qu avec celle- ci crolssent les pas- 
 vrons & tes vices, qui rendent les hommes vi dis- 
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Les enfant om deſt dai PiniZrie de Year fi 
Vimdgination de la membre, e est 3 dire et que les 


vietardsn'ont plus; dc ne en üremt un meryeitienx 
parti pour der petits jeu te pour let atmet ern. 
f C'ext par elle qu'ils repetent ce qu ils ont entendu 
Ate, qu Is contreform ce A 8 ont u faire, 
qu Als sont 70 = mtiers, voſt bl ad ant 
en effet A nilfle its ouvrapes, soil u. RO 
for tone TE Re ew de par 
geste; qu ls se (trouvent à un fertin, d y fon 
— u dn ve transportent dans Kr yaas | 
& det Heux enchambs; que que bien que deut, th 
se voient un riche r de un nombretx 
cortege ; qu'ils conduisent des armees, livrent des 
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batailles, & jouissent du plaisir de la victoire; 
gv'ils patlent aux Rois & aux plus grands 
Princes; quiils sont Rois cux-memes; possedent 
des-trecors, qu ia peuvent faire de beuilles d'ar- 
l e die, ils cavent A Get age .ctre 
Jes arbures. de leur fortune, & les e An cur 
en. Wr £3124 4 *: nr WIT HENS 


| Sl ys e Dun ing e 
„ y nuls vices exterieurs ; nuls acfauts 


du corps qui nt;s0jent. appergus par les enfans; 
ils les $aisis8ent\ d' une premiere vue, & ils les 
savent exprimer par des mots convenables ; on 
ne nomme point plus heureusement; devenus 
hommes, ils ont chargze 3 leur wur de toutes 
| nne PO... - 50 
N ern e 45 494; * . 3 oj 4 
unique sein des enfans, est de trouver 
Fendrou - faible de leurs .mgitres, cœmme de tous 

 ceux. 3 qui ils gont soumis. Dis quiils/ant. pu 
Es entamer, ils gagnent le dessus, & prennent 
ar en un acendant, qu ils ue perdent, plus. Ce 
2 fait decbeoir une ,fojs de cette 8uperio- 
Jit à Jeur, Egand: est towour ce qui nous em- 
veche de la aner. d%,j, N95 t ens 


K ier e, renne 
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1 — disparaistent dans a 
ries & de ta oymerig ; — 
donnent nulle faute les uns aux autres, & recom- 
mencent eux-memes plusieurs fois, one seule 
chose, qu' ils ont manquee;; provages eertains qu 

pourrort un jour negliger leurs devoirs, mais 
EI e eee REO 7 TR 
AAR, 4 aut £539 alter et i; 355 
As enfans taut parait grand, FR CEE 
W —— men 
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d cane LOR nn DO * 
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ne jugem, qu' ils ne raisenmment c q,ν]·j).nt; 
si c'est seulement sur de petites choses, e est qu ila 


sont enſuns Be san experience; de i c'est en 
mauvais termes, 1 _ 
que celle de leurs maitres, © © 
TRE I 19343 2 VISAS $7 (PD 
Cet perdre eee 
enfans, & leur devenir inutile que de les punir 
des fautes qu ils n ont point faites, ou meme sc 
vèrement de celles qui sont legeres ils eavent 


precise ment, & mieux que personne, ce qu dl 
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weritent, & ils de meritent que coqu'i ils-craignent, 
ila cnnaissent si c est à tort ou avec raison qu'on 
les chatie, & ne se gatent pas moins par des 
peines mal :ordonnees que par Vimpunite. 

Arp ene rns Wenk Nn DSi 
e enden jun enfant, lorsqu' il est en li- 
par le reguliaz de 5291 aGtions ente rirures; il ne 
pense ni ne reflechit-.a rien, il auit indifferem- 
ment dautes les, routes du plaisir ; il samuse 
Comme les. jeunes animau à courir, à exercer 
aon corps ; il va, vient &: revient, sans dessein, 
Wh mia d ten aue mien. a 
by Hera — — 
rige zes actions, il donne des preuves qu il a con- 
| serveJes penstcs qu on lui a communique,”” 2 
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Ce 05 extrait est charmant; it peint len- 
fance.au vaturel.,, 22 Senate 1 1600 . 5 #25" 
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1 e ie je PS, "anda PA eig fait lire 
plusicurs f. ois, mais je n al pu rẽsister au Plaisir 
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de le fairs; eurer duns cb petit onrrige;" & 
comme c'est * vous me le 


bee eee 4 üg „ et n dierte 25) 


„ Mee err SED enn tn * 

— le caractère de vos enfans avec yan 
eee en „Vous er truvefer 
que la sévérité 'rendra imtraitables, d'autres au 


cela. Sache oc qui convient a chacun- Soyen 


rigide quand il le fant, mais pas plus qu'il ne 
faut. Nei les g6nez point dans leurs jeu; H 
leur en faites point apprendre, qui demandent une 


profonde application, ne leur reprochez point la 


puerilits+ de leurs amusemens. Ce chätéau de 
cartes, ce chiffon: de papier coup, déwhiré sung 
dessein, sant plus utiles que vous ne pensel; 
c'est' le repos de l'homtne enfant! Eorsquꝰ un 
enfant est en recreation, il est son maltre; d 


mal, on n'a pas le droit de Je gener; il faut 
cependant: le suivre de'V ceil, ear ed est alors qu il 
cesse d etre sur la defensive, & que tous b pen- 
chans 8 manifestent. Ne dites jamais rien aun 
| enfant- pour ce qui- est enfantin, » mais pour ce 
qui i est mechant, Metez vous d leurs! jcun, di- 
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moins qu'il ne se serve de sa liberté pour faire | 
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« Parlez souvent raison à vos * mais 
no vous flattea pas, tam qu ile seront jeunes, de 
rien, obtenis par ce moyen.: Si vous les avez 
chatice, montre leur du regret d'#tre forcee den 
venir à cette extremite 3 mais qu is gachent en 
mae teme que vous Gtes capable de faire taire 
verre tendresse, lorsqv'il s agi de kurs intercts. 
Bientät ils ne &'occuperont que des —— ad 
—— * — <p 10 
el HDq een © 2975, | er = 

„ Auatit oe quiner cette ne 8 
mei de ßer youre: attention sur un sujet. de la 
Nen. 8“ em dangereme de fatigrer Ilunfunte 
gar de longs raisenmmemena, il Pest bien davantage 
da n laisser dans me 2gnorance totale des verives 
impottantes de R Region. Des lectures judi» 
Wees, des conrersatons avec des persone 
 prendront ce que vous aver & faire. La Religion 
nn N bonheur de vos enfans; elle seule 
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de ce monde, en nous apprenant qu'il est une 


felicits immuable a laquelle il nous est perinis 
W si nous savons nous en e 


. N ey, 4 14 
49 Maintenant, ma chere amie, je crois pou- 


voir dre que j'ai rempli ma _tache. Continues 
a meriter cette estime generale, dont vous ne 


$auriez, faire trop de cas, qui ne se .manifcste 


pas par des louanges, mais par une admiration 
tacite. Une, perzonne de merite, a dit Ia Bruyere, 
ressemble a une fleur qu on ne dẽsigne point 
par son nom, mais que Von cultve pour sa 
beauté, ou pour son odeur; l'une des prices 
de la nature; lune de ces choses qui embelliãsent 


le monde; qui est de tons les teme, 8d d'un - 


vogue ancienne & populaire; que nos peres ont 
extimee; & que nous estimons après nos Peres; 
a qui Pantipathie de quelques - uns ne saurait 
nuire, c'est un lys, une rose; c'est, ma chere 


amie, ce que vous vous efforcerez d' etre. Peut- 


etre me era · K il permis de dire avec Þ 


ee eee 1 
; « Lo tuo piacer omaf prenq; per duc. 
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a4 ue E fallo fora non fare a suo cenno, 
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Eh bien, ma chere : amie, ne pleurez done pas, 
vous ne Saver pas . peine que, yous me faites. 
Otoye bös que moi-mEme Je nai pas besoin 
de courage pour envisager ce moment doulou- 
reux? e to donc quily a dix ans que je 
vous a 3 e TY 3A 71 21 
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ext Juntement ce a qui me fal eurer. 
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As bonne amie, je eee 
das. Je ne fais que vous ôter ce qui a quelque- 
fois mel de 'amertume. à mes legons. - J'ai tou- 
jours voulu bien faire, mais je n'ai pas ropjours 
hien faĩt. e i e e er hn #7 "558+ 1 
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Je vous amene zus quei A NE d'art & prudence. 
8 dans les entrepriges les 8 les 
plus hatardées, vous n'avez plus de conseily 5 a, prendre 
que de Vous- meme. N' attendez plus. rien de moi pi de 
mes avis, vous res maintenant en droit de vous conduire 


d'apres,v03 -lninieres,,puisqut vous Ges; doute Nun juge- 


ment libre & in. Quiil est deux, en m' loignant de 


vous, de couronner vos vertus par cet aveu ! 
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Et mei, m'abeſd ren — Kl. je 
Nr i ppt you motifs? Alge. 
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Oh doycement! puisque vous le, prengz, ur 
ce ton-Ia, je defends toute recapitulation. ma 
suis contente de vous, Kine A croire Lay 
vous ©tes contente de moi. Les momens d' 


tume sont passes, l'amitié reste. Fal encore 5 
petit extrait qui vous interesseraz & que j 1 
tera en mamygert 6 cdl vous fat pair. 


#, $055 
LALAVE. i — 


N . BY 2 


Ness pas de wo? or 0 


0 


8 * 
19 


u N 

e bs Vai, tire d'un petit live intitle; 

Maximes de la Sagesse, attfibué d bor 4 

Fenelon. Dans la disposition d'esprit, od. nous 

sommes, nous ne pouvons rien faire de mieux 

que de continuer notre lecture; n estece pas, . 
donne ame? © al gk £50 Gol Gb, N * 
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„O0 denn ue qui n'ect pas ven est prose, & 

tout ce qui nest pas. en est ee 
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Oui rien, vous en avez autant envie que 
r t eons re non e nn en 
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Bon pere, bon ẽpoux, bon maitre sans faiblessze, 
Honorez vos parens, eurdout dans leur vieillesse. 
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Du bien qu'c on you a fait xopex;reconnaiazant; 
n vous genẽ reux, bumzin b. n 
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Donnes de bonne grice une belle maniẽre 


Ajoute un nouveau prix au présent qu on veut 


faire. N 269% 29375, 21408 td 
be ; 
cot $5 into ot RIPON I ERC £2766 
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Rappellez rarement un service rendu 

Un bieafait qu'on bienfait 
qu'on reproche est un bienfait perdu. 
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S'il faut recompenser, faites le dignement. 


XII. 


Au bonheur du prochain ne portes pas envie ; 
2 R 975 


, 
5 0olagez $unout k pavrre: wee. 


Soyez ferme c prudent, & ne trompez personne: 
A tous ses enne nis un cœur noble pardonne. 
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Alen 3 a vou ; venger par. nen, de bienfaits ; : 
Parlez B e in 
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Ne vous informes point devaleedevtatresy” 7 
Sans air mysttrieux, dissimulen les ves. 


— 
N'ayez point de fiert6, no vous lou i 2 
Soyez humble & modeste au milieu dea oτνιt 


. xIx. 
Surmontez les chagrins o er eee \ 
Ne faites rejaillir vos peines der penn 


Supporten les humeurs-& les de Tantrui,' | 
Soyez des malheureux le plus solide apl. 


. 
Ne meptisen personne, emeaidez; raillerie. ' | 
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Evitez les rabchans, les fats Se les ye 
Choisiese a ves abus, royez d 
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Jouez pour le plaidir, & perder noblement; 
Sans prodigalits dẽpenseꝛ prudemment. n 


F 
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Le cage extenfnagerds tems de de parole, * 
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Ne desirez jamais ni grandeur ni 1 8 
Mais, your vous e EST 32 
e rn | "7.7.2. 8 
de ee | 
di l'on remarque en vous peu de . 5 
L'on ne vous croira pas lin mia 2 
r d b ar 
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Mais, ma chere, voila le reruns de tout es 
que vous me dites depuis que vous avez eu la bontẽ 


de vou Saen de moi? N'est-ce pas dien 
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Oh! non; jen aurais pas eu Vesprit — 
ger mes idees avec cette precmion. Mais cela 


prouve ff cee: 08 ene ei eee eee 
zur of mal, 
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Wi INSTITUTRICE. wrench mY! 
cee Olest le catalogue des livies que 


vous avez lu dn de. cours de votre education. 
Cela ne vous atusera pas dans ce moment; mais 
je me  promets de Lajouter au manuscrit avec la 
liste de qui vous reste encore à lire. Nous 
n'avOn= fs pu tout faire. Nous avons lu dans le 
cours de votre education quatre cent cinquante 


volumes ou environ: il vous en reste encore au 


moins: autant a warnt kee veritablement ins- 
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* parcoure. eber, curicuse'de reyoir les noms 
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de Ventendre. - FC 

th e e ive . i, F es ee 
40 Benken i Jenny: 
endl "Lr8Vrrrorares. ven 24 


7 Muh 00 
r ces quatre annees ont ẽtẽ employees à 


vous former une een en, 
ly dans cet espace. i ep gl. 


1 B's 1. 


Lite; D Ai TEL OE + Je, 1 une N 


. (2271565 Een 4.94 
. Livres. Noms des Auteurs. * 


Thetre d'Education © = Me. de Genlis 8 
— de Societe. 1 La WA 5 A : 
gg ; Mo 1 

| 4 


Beaumont 4 
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Parce qu'il n'y avait qu'une traduction dans la 


bibliotheque ; & que je N 
faire faire la depense. 0 
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Ah l c'est bon. Mais ne voila'gueres de livres 
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wine Foes Td aided] b Srv {of F 
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. » Vertot, .. 1 
TR Me, la Fitte 1 
eee Spain, . 6 
Hivtory of France * 74 
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8 delivree, Trad. Mirabeau 28 
Histoire de France . .. . . Mezer ai 3 
Dialogues des Morts . „ . e 1h md 
Adale.&,Thbodare .. 5... + Me. de Genlis. . 8 
Histoire de Charles Douze .. Voltaire 1 
Dialogues des Morts . Fontenelle . 1 
Pensées de Montagne 
Reflexions sur le Ridicule . Bellegarde. . 3 2 
British Revolutions . . Macpherson 2 
Reflexions sur la 5 . Bellegarde |. . 1 
Revolutions d' Angleterre . P. d' Orléans 3 
Avis d'une Mere . Me. de Lambert 1 
Histoire d' Henri Quatre „ Perente. 3 
Maximes & Reflexions, . . . Mrs. Greville 1 
Mort d' Abel, traduit de .  . Gessner 
Existence de Dieu . .. . Fenélon ... 1 
Young Ladies“ Astronomy. Ferguson 
Ami de I Adolescence is Berquin . .. 1 
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Comedies ; de Madame de 
Battle of Bosworth . . 
History of America ww 


Alzemir . . . 


The Pharos 
Histoire de Pierre le Grand 
Voyage to China 
The Busy Body . 5 
Elémens de Poës ie 
Pottique de be 8 
CEuvres dle 
Pensces de. 
Lettere d' una Peruv inna 
Lettres de 

L Homme Universel 
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Traite des Belles-Lettres 
Les Mondes, Hixtoires des 
Oracles 
Voyage au Mont Liben . 
Saners of — 
The Invisible Rambler / 
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Historia di Fiandra . . . Bengivogho . 


3 
Don Quichotte, traduit de . Cervantes 4 


Rhetorique Frangaise . Gaillard. "1 
| Commedie Scelte di . . . Goldoni . 3 
Gil Blas de Santillane . Le Sage 4 
Ist. delle Guerre di Frangia . Davila . 0 8 
Les Veillees du Chateau . Me. de Genlis . 4 
The Mirror . . . — * |» =» 3 
Reflexions sur la Poe K „ Bos | 
la Peinture |. _. 
ee WI Natare ." + Diucke = . '9 
Histoire des Insectes . © « 2 
Histoire au Onev. Dayaru ; ; Derviie . 22 7 , 1 
Tour r and NY Brydone . . - 2 
Poesies de. . Cazotte -. 2 
Synonimes Frangais . . M.Girard . 2 
Comedies de . . . Voltaire . 3 
Histoire des Incas . . . . Marmomtel . . 2 
Contes Moraux l meme. . 3 
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Diable Boiteu xn, - . Le e „ 4 
CEuvres de Madame de „Len 92 
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Introd. 1 d' Anacharsis. Ab. Barthelemy. , 
Thea * 37 0 . . Regnard /,, 4 
e 45 1 Sie 10 ade 
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Travels 3 Addison 1 


History of Is... . . Nobertson 1 
Poems of Ossian 125 Macpherson 2 
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Journal d' Education .. . Me. Genlis 2 
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Melanges de „. » © ee 
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History of France i N $ 
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Acadia r Sannazzaro. 1 
F wen nk Johnson . 1 
L*Encide 8 . An. Caro . 2 
Works of |: O . . . 2 
Ln the rovement | | 

of the Mind 05 Joe 8 


Life of Lord Clatendoen . 
Aventures de Telemaque | „ Fendlon . . . 
Lettres de. „ er e 
Gulliver's ; — SH „ 
Sizele de Louis XIV,. Voltaire 
Lettres d'une Peruvienne . Me. Graffgny g 
Don Quichotte Moderne . Marivaux bis 
Theatre df . Voltaire . © A 
Orlando Furio oo. _. Arioxo . . 
Caroline de Litehede .... 
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Geographie Raibonnice |. Robere' ; *. 1 
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Chefs-d'CLuyres de „Corneille 1 
Histoire Generale . Voltaire 5 
Secchia Rapita 5 8 Tassoni +. * 2 1 
Aminta rie — Tasso rt 1 
CEuvres de J.. Rousseau. I 
Discours sur J Hist. Bossuet +\2 


Les Georgiques de . Ab. * Le SU 


& les Jardins 
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' Qui Vaurait dit que j'eüsse ls gs que cela! 


Je nen reviens pas. 
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C'est pourtant vrai. Ecoutez moi, ma a 
enfant : il est tems de terminer un entretien que 
Pembarras de m'expliquer me fait. trainer en lon» 
gueur. Vous allez bientot receyoir mes adieux. 
Je vous rends tout le pouvoir que j'avais aur vous, 
toute Vinfluence que mes soins auraient pn moe 


donner: je vous rends à votre mille ; 
ee Rene bien cetls werd 
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— ft wer point de bonheur sans h 
vertu. Vous/&tes/ma fille; mon arti j vous aver 
&t& ma compagne, ou plutõt j'ai te la võtre di 
annẽes; Jannis vous ne oesseror de mꝰ etre chere, 
absente ou n er . 
tout sera ” tonjours commun entre nous. 
&rvezce carire doux, sociable & —_—— 
cet esprit content de tout, cette Ame ferme & cou · 
rageuse, & cette stricte adhẽrence à vos devoirs, 
8383 bonheur depuis plusieurs ances, 88 
& font: coneeverr Jes plus douces esperances. 
Seches vos larmes, ma bonne amĩe. . Il faut que 
je vous quitte pour un instant. . .tranquillisez 
vous en mon absence, & aidez moi a Vavenir à 
supporter le poids d'une sé paration. . . O Dieux 
velllez 4 cot bother ? 7 E Iuititutrice vert avec 
reg ee 
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